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ET LASMER D'AZOF. 


. Les Personnes qui habitoient Odessa, il y a cinq ans, ne s'y 


\teconnoissent plus ; et si tout-à-coup l’on transportoit au milieu 


de nos fêtes publiques , ou de nos sociét 
tans de la ville, ou bien un des Tartares qui 
ans daus les déserts de la Bessarabie ; l’un et l'autre croiroiens 


à l'effet d’un enchantement. Pag. 285. 


és, un des primitifs habi- 
erroit il y a vingt 
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CHEZ BOUVAT, LIBRAYRE 
DE L'IMPRIMERIE DE NX. S. VSÉVOLOJSEY; 
1810. ee. 


B> Bpumancroï 6n6xïomexh » KYPHAANB, 


AaBHO YXKe 3aCAYKHBIIEMD yBakeHIE 1 y6AU- 
RH , NOMBIUEHPI CI nucbua u3b Iloayaex- 
HOÏ Poccin,komOoppix 1 CO6panr n n34ar 


cr Pocciäckmmr neperoaom», 6yayuu yB5- 
px» ; 4MO , exean nepeBOAb» x? 6yAem» . 


 HeCOBEPIIEHB AAA pa360pAUBOCMH HBKO- 
m0} XD 4HMAMEAEN , MO nO KpañHeñ mb- 
PB CaMO HOAAMHHUKE AOCMABHME MOKENMD 
HOAB3Y H 3aHAIMÏE MHOTHMH. 


Tncpma NYMEINECMBEHHMKA , HAaBHO 
GbiBnfaro Bb CHXb TAOAOHOCHHIXD CIMpa- 
HaXD , HOHPABAMCA BCMB uUMAMEAANPE 
a OCOGAuBO noBsBCMBOBaHÏe MOro , Lo: 
CHHHMD CAYIHAOCE Y MPXb HÂPOAOBD) KO- 
MOPBIXE HpOCMbIE O6HITAU HPaBLNCITO NB 
PASANIHBI OM HAMUXE HPOCÉÉMEHHBIXE 


+ HPaBOB. 


Ero OMCMYTAEHIA Bb MOPbCMBOBAHIHM 
€TO HCMOpHAeCKIA 3ambuania Kparmku ä 
PMBCNB Npiamns. Qhy-Haunmaenrs nyme- 
ImecmBie CBOe , OMMPaBAAACE 133 Oeccbt 
BD flcces», omxÿ 146038 aWAEMCA NO Hpe- 
AHENY Hymu Onnms 8» Oxeccy, mpobxas» 


Je > 
mn Ùù 


AVIS DU LIBRAIRE. 


La Bibliothèque Britannique , journal du 
plus grand mérite, a donné ces Lettres sur 
le Midi de la Russie; je n'ai fait queles ras- 
semblér ; elles seroient peut-être perdues 
pour ce pays sans cette édition que je pu- 
blie avec une traduction en langue Russe, 
afin qu'elles ayent une plus grande utilité. 
Le voyageur, qui a récemment visité ces 
fertiles contrées , plaira à tous les lecteurs, 
par le récit de ce qu'il lui arrive chez des 
peuples dont les usages et les mœurs sont 
si différentes des nôtres. — Ses digressions, 
ses remarques historiques, sont rapides et 
agréables. Ilcommence son voyage en par- 
tant d'Odessa pour Jassy, d'où il revient 
sur ses pas ; parcourt la Crimée , fait le 
tour de la mer d'Azof, et retourne à Odessa. 
C'est dans l'espace de trois mille verstes 
de chemin, qu'il fait connoître successi- 
vement les événemens de son voyage; les 


VI 
Kpsore mn A3orcrkoe mope. Ha mpexr mnr- 
CAJAXD BePCIHAXD, OHb ONHCHIBACMb AO 
H0ApOËHOCME CBOe nymermecmpie, MbCMA 
MD BHABHHBIA , TOPOAA ; HPHCMAHN, KOA1O- 
HÏM M APYTIA 3aBCACHIA, HAXOAAIUÏACA Bb 
MAOAONOCHBIUXD CMpaHaXb H Hpe6PIBa- 
IOmuÏA Bb OAarOAeHCMBIN, KOUMB O6A3aHBI 
MyAp»lmb noneueniamb IIpasumenrcmsa , 
KOMOPOE 3HaeIMP, UMO NOAb3A OM 3a- 
BOGBaHÏf, HE CMOAB GblAa GbI BaKHA , ECAM 
Gbt ocmasnme Ciu ry6epnin 6e3b BCAKarO 
BHUMAHÏA H MO HOIUBA 3EMAU H KAMMAITD , 
OyAyYmB 3aBceraa OGHABHBIMb, HCMOUHN- 
KOMb GOrAMCMBAa AAA 3EMACAbABIA H IIa- 
cmyxa. 

Iloaxpo6nocmn 8» nuchMB Kb ray. [ur- 
memy 062 Oueccb, KOeÏ MOproBAA, Ha+ 
HHAA Cb HAMM AMP , HMbeMb COOËmE- 


HIA Cb AP YTHMn CIHPAHAMN, ACHO AOKA3bBIBA 


JON , AMO BOAA CHABHArO l'ocyAapa, OM 
Kpbilaa noneueniamn nposopansaro(My- 
HUCMPA , MOKEID BCKOPB BO3BHICHMBE 6O- 
TamCMmBO CHXb ry6epHii AO BbrCOyäñme 
cmenenu 6raroaencmBia HapQ a. | 
Kapmuna yronka cs$ma(, 88 Kkomopoñ 
WeAOBbKD HACAAK/AACMCA Bb IMHIMUHB HA0- 
AAMH CBOUXD MPYAOBHY. HOKAZAANACE MHB , 
ocoGan8o Bb HAIE/BPÈMA, IPEAMEMTOMD 
JmBMEHIA, KaPMMHOK , KOMOpaA AOCMOÏ- 
Ha ObIMPb H306pPaREHHOI , XOMA HECOBEP- 
ICHHBIMU JEPIIAMU , AAA B3Opa YO AMKH. 
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lieux qu'il voit, les villes , LS ports, les 
colonies et autres “= tous si- 
tués dans des pays ferti Le 

de prospérité dueæny”’soins d'un gouver- 
nement, qui saitqüe l'utilité de la con- 
quête, seroitgelvimportante, s'il abandon- 
noit à elleéæmiémes ces belles provinces , 
qui, pénla bonté de leur sol , et la dou- 
ceur de‘leur climat , seront toujours une 
müife"féconde de richesses , pour le Culu- 


> , 
, 


et dans un état 


| vâteur et pour le Berger. 


Les détails sur Odessa réellement créée 

depuis cinq années , et dont le commerce 
nn 

exporte défà au-dehors les abondans pro- 

duits de toutes ces contrées, prouvent assez, 


que la volonté d'un prince puissant , mani- 


festée par les soins d'un ministre habile, 
peut bientôt porter la richesse de ces pro- 
vinces au plus haut degré de prospérité. 

Le tableau d'un coin du monde, où l'hom- 
me jouit en paix du fruit de son travail, 
m'a paru , à l'époque où nous vivons , étre 
un objet de consolation , digne d'être mis 
sous les yeux du public. 
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OAHOTO UVTEIECTBEHHHKA 
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HOAY AEHHOÏË POCCIN, 


u3BAe4eHADIA H3D Bpumancrkoùï 6n6xiomern, 1808. 


IUCHMO HEPBOE. 


Ogecca, omb 20 Mais, 1808 roya. 


se Tenepar» ***. gosndmbpraca ornnpa- 
BHmBCA Eb Accent, Bb PaaBhyio ksaprupy Kaas 
Tlposoposcraro; 4 HCRpoCHAb y Hero nosBoAenie 
conymemsosamn emY: Ts Ozeccbt mbi Bbrbxaam 


10 Maïn; À HaxoAïaCA Bb roancxb cb ero A4b10- 
MARUOMD. Vo © 
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D'UN VOYAGEUR # AAC 
é\ ) } & = < ru e\ 


DANS LES PROVINCES MÉR 
DE RUSSIE, 


EXTRAITES DE LA BIBLIOTHEQUE BRITAN- 
NIQUE, 1808. 


a 
ù LETTRE PREMIÈRE. 


Odessa, le 20 Mai 1808, 


L£ Général *** ayant projeté une course à 
Jassy, au quartier-général du Prince Proso- 
rovski, je lui demandai la permission de l’ac- 
compagner ; et nous partimes d’Odessa le 10 
Mai. Je voyageois en calèche avec un de ses 
_aides-de-camp. 
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Tpocmpancrso , omabamomee Oxetcy om 
npacnoaa no /Anenpy, oko10 mecmx com 
Aecamnm Bepcrmb. Tamb ne BnAnO Apyruxb À0- 
MOBDb, KpOMb I1eCrmH CRARJIORHEXD. Drmo A0AU- 
Ha , HOKPHIBAËMAA BOAOÙ , Ha KOINOPOX HBMb HN 
OAHOrO Aepesa ; Kpomb pacmymuxb 6Au3b kn- 
AU , M KOMOPaA, Bb MO CAMOE BPEMA, KaKb 
Mb npoB3xaau , Gbiaa HOKPbiMA Ha nonpyma 
ryCm010 mpason Îlpu ceux 401xn0 sambmurms, 
umo Ceï TOAb 6bIA D OUËHE xyAb; ImpaBa 34bcB 
OGHIKROBéHNO  ROAbIMaerrCA eme Bb nauanb 


Anpbañ, 


Bcb l'y6epnin nosoï Poccin , ro epuomy mo 
po, COCIIOAMTD H3D AOAMKHP , UAH IAKDb HA3bI- 


BaeMbiXb Crneneñ. Haunnaa omb Ierep6ypra, , 


A0 Ojeccri, npoBxaxb 4 okono cma mas 
CMenAMH; HO XOIMA CHbTR M CoIEAb, OA a NS 
He Ab34 6bIAO CyAHIMB O0 BCxOAD mMpaBbt, EX V 


a _ : (8 | $ \ 

‘ Eve cmoponb omB Ac DOTH ;Qi.- ROM O= 
Poï mnr'bxaan, Bb pascrmoanin ABYXDb MAH InpexL 
MA 4 Lo LC ss 2) # Lo 

> HAXO AATICA KOAOHÏH , rpebbsa foin, IMaKkb 

karb n 805 l'yéepnin Toarygesnox Poccin, 8b 
wbmymemb cocmonnin, Komopoe s03pacrraemb 
NPA MYAPOMb noneJeniK | MPABHMEAZ HOBOË 
Pocciw. ANA 


N 4 
à 7 


Bo AS 
BCEMb à Mas Bb BHAÿ AOPOTH; 


cas orÔ Ccb 40 upacnons, nonaxa- 
cb » _ >. | 
d MOABRE NAME Ha TAA3A AOIA AU, KOMOPBIA 


L4 


+ 609 y 

L'espace qui sépare Odessa de Tliéraspol sur 
le Dnieper, est de six cent di verstes. On ne 
voit guères d’autres maison toute la route, 
que les stations de p au nombre de six. 
C'est une plaine légè fenient ondulée, dans la- 
quelle on ne découvre aucun arbre qu'auprès 
des habitations 8 ; dans la saison où nous 
l'avons traversée, est couverte d'une herbe 
epaisse d'environ un pied et demi de hauteur, 
Je dois observer que cette année-ci a été 
extrèmement retardée , ordinairement l'herbe 


e Re ° 
est déja haute au commencement d'avril, 


Toutes les provinces de la nouvelle Russie 


> qui avoisinent la mer Noire sont un pays de 


plaines que l'on nomme Steppes, En venant 
de Péterébourg à Odessa j'avois déjà traversé 
cent lieues de Steppez mais il étoit à peine 
débarrassé de la neige; je n'avois pas pu juger 
de la végétation, 

Sur la gauche de la route que nous suivions, 
et à une distance de deux à trois lieues il ya 
des colonies qui sont, ainsi que toutes celles 
des provinces méridionales de l'Empire, dans 
un état de prospérité croissante, graces aux 
soins éclairés du gouverneur de la nouvelle 
Russie, 

Dans tout l'espace qui est en vue de la route 
d'Odessa à Théraspol, nous ne vimes que quel- 
ques chevaux qui paissoient dans le Steppe, 
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nacauck Bb Cmenm 6A3b CMAHNi : pouia x 

Auan no B0nB. Msi enxbau FE NES 11 Let 
AMBAIOUXCA BAXHO , TO ICO Bb np ns 
HblA KYPHUBI INAKKE BPEMA ONTb BpeMexm Lits 
3bIBAAUCb  H HEPEXOAMAN ITIO HA NPABYO, MO Ha 


\ 

abeyio cmopouy, KaKb CKOPO Mb NO ABHrAANCE 
MRePeAR ; AIT NIMAYA HOXOKA Ha KÿPONAIMKY , 
BIPOYEMb TOpa340 60AbilIe ee; oHa pi: € 
KaKb YIMKA Cb NPOMAHYIMOIN Ileero. /3yARU m 
HATOAAUPI 3AbCE Bb BeAHKOMb MuoxecrnBb. 


B 
j OAa Bb CIeNn o4ens phAka: oAHaro no Mb 
ER ; 
4 HAXOAAMCA PYAbH. Korza romosamp ne- 
Pe00pasoBanle HOBBIXD , KOAOHÏN ; INO NyCME 
OKOTIAI | 
AIO PYIPH AAA O6pamenif nxb Bb 


o3epa H AM ‘CH e 
a6xeHis mark 
M 
20 4010. D o6pazoxp 


5 0 
ee LIHIA  AOAAN fPesiisaïno kpbnxf n 
OCHBI. Tourria OYCHb HCITPaBHAa ; 34 Rs 
ITIAN < ñ Gdx 

nb A8b Konbüru; umo o6où 1emcen à KAKAYIO 

noumMoryIo AOMAAS socems Üpangfacknxb con 

oBb : 4 : 
AOBb: 3AbCb he npunykAatomrbdaMAME 0C060 
no ï ie A | 

AM Harpaxzenie AXb, Cocmourrb Eb 

H ï 5 06 
Lis se AOIA A€ù ; enposem b6brnosenno Ab- 
M: nn. 

a _—. sn «À "3b LIeCITIM 

J 2 AHLY3CKAXD COA ; 
TalONTb Ve MbI NT an 
HER pe aa AR pAAOMb n b34AMmDb n0 

ABIUOÏ yacrnngeékaus. M 

Cr + Moi 8h poceMb uacorb 

mpobxaau 48a {ame iuecrmb MHAS. 
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Li 
près des stations de poste: to 1PFeste est 
abandonné au gibier. Nous y s des ou-* 
tardes qui se promenoient ent, et dont 
le col dépassait les herb poules du Steppe 
se montroient aussi ps en temps et par- 
toient à droite et gai e, à mesure que nous 


LA DA 100 
Fr: 


avanciOns ; KA oiseau qui a le port de la 


perdrix et ua,\ e à-peu-près double: il vole 
comme Le cañard avec le col tendu. Les pluviers 
et lesgarineaux s'y montrent en grand nombre. 
L'ea est généralement rare dans le steppe : 


” 
{ 


fa cependant de place en place des ruis- 


:\ séaux qui le traversent. Lorsqu'on forme des 


+ établissement pour les colonies nouvelles on 


à 


digue ces ruisseanx pour créer des etangs , et 
s'assurer ainsi une provision d’eau. 

Les chevaux de cette contrée sont extrême- 
ment vigoureux et rapides : la poste est bien 
servie, et à bon marché : l'on paye deux copeks 
par verste, ce qui revient à huit sols de France 
par poste pour chaque cheval: on n’est point 
obligé de payer à part les postillons: leur sa- 
laire se trouve sur le prix des chevaux ; mais 
il est d'usage de leur donner une petite grati- 
fication qui revient à six, ou sept sols de Fran- 
ce par relai; l'usage est d’atteler quatre che- 
vaux de front et l’on. onnoît à peine d’autre 
allure que le galop. Nous mimes huit heures à 


faire vingt-six lieues. ‘ 
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| Pupacnons cmonmb na Awenpb; xumene 
Bb HeMb OMb CeMX 40 OCEMA MHICAM. Yang 
IMPOKH ; à AOMBI IbCHBI; O6MA3AHHI TAMHOIO 
Kp#fmBt coaomo10. B» nonsepemb omrs ropoza 
npomekaermb pbra. Bnxb ocmpoross | romo- 
PbIe HAXOAAMCA Bb BeAUKOMb MHoxkecrmpb , w 
Okpyxuble ABCa cocmagaaiomb npiamuyrw npo- 
IMUBONONOKHOCITB Ch eANHOOËpa3ieMb Cmerei. 
Ha nonosunb 40poru om Pupacnonx rb Ben e- 
PRE ec Kkpbrnocms , rAb naxoumex ne6on5- 
MO Tapun3onb. Ha muxb omb upacnons 

nepebsxaiomp Auecrrp» na nopomB 6an38 Hé 
APb; BaxHOÏ KphnoCM, Ha mpasomb Gepery 

npu 8bb34b #b Moaxasiro. Ce TOPOAD, sh 
6yayun BSATITb Pycruun, mbemb camoe xanroe 
HOAOKEHIE; — Mbl Bb HEMb BUXbAN MOAEKO Kb 


CKO \ 
ABKO HOAYPA3BAANBILIAXCA AOMOBD ,  Mañnoe. 


Cao xmmMereï. Moï mosapnmr yrasanb mb 
XMAMUe Cmaparo Typeyraro Tam , yo 
HYb 3HAMEHNMBHXD BEABMO#KD Bancman(erdnoù 
Hop, KOIMIOPOE HAXOAMIMICA Bb xAEÔNE coc- 
mOoamin.  Typrn rooôme mano s#à6dmames 0 
CBOMXD KUAMMAXD: HMb ubmb af, xOrrIA 6bt 
AOMb XD € ABA CITOAAD. Max O 6ñarono- 
Ayiin zarbe ne Tpocmupamemes, KOrAa on 
BOrYEAS cnaAbme , n0 ABB HOTH ; H KYPHIMB 
CnorOïnO  mpy6ry. , À ) : 

Mu rbbsxaexp IMAKYIO CIMPany , Koeï 
BHXb cosepiuerfno HOBb. Auenph, Karkb évité 
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Théraspol, sur le Dniestre, mme ville de 
sept à huit mille ames. Ses | nes ont larges, 
mais ses maisons sont petitéss-bâties en glaise 
et couvertes de cha \ù à ville domine le 
fleuve, à une demi-\ es e distance ; et l’as- 
pect des îles , a en grand nombre et 
bien boisées, conhaite agréablement avec Puni- 
formité du né. À moitié chemin de Thé- 
raspol à Bendef, est une citadelle où l’on entre- 
tient urñe garnison peu nombreuse. À une lieue 
de Théraspol, on traversé le Dniestre sur un 
bac is-à-vis de Bender, forteresse importan- 


ste sur la rive droite, et qui est à l'entrée de la 
à Moldavie. Cette ville qui avoit été récemment 


“prise par les Russes avoit l'air du monde le 
plus misérable, nous n’y vimes que des mai- 
sons à demi-ruinées, et peu d’habitans. Mon 
compagnon me fit remarquer en passant l’ha- 
bitation de l’ancien pacha Turc, l'un des plus 
grands seigneurs de la Sublime Porte; et qui 
n’est qu'une misérable habitation. En général, 
les Tures sont peu difficiles pour leurs maisons: 
peu leur importe qu'ils puissent à peine se 
tenir de bout dans leurs chambres; s’ils peuvent 
y être assis les jambes croisées , et fumer pai- 
siblement la pipe, leurs idées de bien-être ne 
s'étendent guères au-delà. 

On entre là dans un pays dont l'aspect est 
absolument nouveau. Le Dniestre sert comme 


(‘tx2 y k 
de ligne de démarcation entre évSteppe et le 
pays boisé. De jolies colin i s'élèvent à 
mesure qu'on s’avance oldavie, et de 


(ro) 
Gb mposeAenL epIrmorw MexAY CMETPIO M xbca- 
mm. Îpexecmmbie xoAMnKH B038bHUAIOMCA, 10 Mb- 
pb npnéruxenia Kb Monzaëin, n npeKkpaCcHbia 
Aepesa HOKOATTb B30Pb, YMOMACRHBI €ANHO- 
o6pasiemb ayro8b. Xorna 3emañ MaKb HACEACHA : 
oauaro nuAb npumbroubt WbKOMOpbIA dei pu th. 
Sapxb Monzapcriñ cxozeub 601be cb Vmaai- 
ANCRHMb , HEKEAU Cb APYTHMb A3bIKOMb. Onb 
oueb npiamenb, 4 COTAAlACMCA Cb BHIPAKE- 
xiemb usiornomin xHImereï; CYAA 10 o4exAb, 
Pmomb napoxb KaxermC# He HOBbIMb. J\oiazan 
Boo6e OJeHb MaAbI; HO CKOPbI Ha 6bry, Iakb 
rarb Pycxidaomaan, 


tigué de Puniformi plaines. Quoique le 
pays ne soit pas ù on apercoit au moins 
ca et là duels llages. La langue moldave 
ressemble piüs. l'italienne qu’à toute autre 
langue ; élle, est très-douce et s'accorde avec 
l'expréssion de la physionomie des habitans: on 
ne s'apercoit d’ailleurs pas, au costume du 
peuple, que l’on soit dans un pays nouveau. Les 
chevaux sont en général plus petits, mais vont 
4Ÿ tout aussi vite que les chevaux russes. 

Notre halte du soir fut dans un village chez 
un seigneur Moldave, dont l'habitation n’étoit 
rien moins que somptueuse ; et où nous n’é- 
tions pas attendus. Notre arrivée causa assez de 
confusion. Le nombre des domestiques étoit 
considérable : et ils étoient curieux et empres- 
ses de nous voir, plus que de nous servir. On 
nous fit entrer dans un assez joli sallon, et 
une douzaine de domestiques, se rassemblèrent 
vers la porte pour attendre les ordres du gé- 
néral. La maîtresse de la maison qui avoit été 
faire un peu de toilette, ne tarda pas de se mon- 
trer. Elle parloit francais quoiqu’avec dificul- 
té, et fit la conversation jusqu’à l’arrivée de son 
mari. Celui-ci ne parloit ni francais, ni Russe 
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Moi ocmauornancs Houwepams Bb Aepernb 04! 
xoro Monxascraro Beapmoxn, KOerO % LV 
6b1a0 Beankoxbruo. On HacL He OkHAan NA 
npib34b Haxbaanb A0B0AbuO Geandroïcmsa. 
Cayrb 65110 mnoro; n onu 60xbe mäpaancs Ha 
Hacb cmomphme , nexean US ae 
Ba HACb BBEAN Bb AOBOAbHO nekpacuy10 3aAY, 
nbaaÂñ Awxnna CAÿrb co6Paÿacr y Agepeñ Bb 
on ann nprrasan ii, Qu Teuepara. Xosaüra, 
Jénpasanca 3a mMÿaemomb, He 3ame {Ana 
BbimIMm. Oua rade phaa no paugysckn, xOImA 


À Le = 
cb 2. > HNPOAOAKAA pa3- 
TOBOPD A0 CAMArO HPHÔbIIMIA €A MYÆA , KOIMOPOË 


beaux arbres Mere ablement l’ocil fa- | 


A 
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ne ymbab nn 10 pauyyscrn, un no Pycrn — 
H PasTosapnsanb 3Haramñ Cb l'exeparomr.. 

Hapaxb suammsixb eroneï YPe3BbI4AÏHO 
cripanemb; NbMOMB HOCANT OH ABA AU ITTpu 
IUCAKOBBIXD HAAMBA, NO A6AMEHIXD MbxOMD. Iloi- 
NOACHIBAIOMCA CBePXb HAAMPA IEAKOBHIMb TOA— 
COMP , a CBPXY pacrycKalonrb noncb. On 06y- 


BalOITICA Bb MAACHBKIE CANOXKKA KEAIMATO cahpa- d 


sa a canzaain (sandales). Ilomowb na xbsaromb 
Ha TOAOBY ÉOABINYIO IUANKY , Bb BEPEXY ONHB IIM- 
PORYIO , à PHH3Y OUCHE Y3KYIO, KOMOPYIO Ha3bi- 
Bab OH KOANTAKOMD : ceù KOANAKD CABNAb 
M3b MOnCMO 6yMaru, nokpHmoñ Kpbimcrorw 
OBIMHOIO H HOAËANT Madmow; elle on Ha xb. 
BAIONTb Ha MY JACIME TONOBHI, KOMOPaz ne pa 
Ia, MAACHBKYIO KPaCHYyO Cryheñry, KOMOpOÏ, | 
HHKOTAA Ne CHAMAÏOIMD, Urmoxb Kacaernca A 
KOAIAKA, OH €TO 3aBC6TAa HOCAMb; à Cnn> 


MAlONTb TMIOABKO INOT/A , KOTAA KAQOTUÉ H3DA— 
BHINIb BEAHKOE roumenie. 
Karb mbi 6bIAn ouenb yrmriomaenBt, Ÿa YÆUHA 
\ Y 
HaAO6HO AOKNAAMECA yaca sermbrpe : MO " r10— 
c\baosa\n npnubpy Haiuero Leñepana , ACTA% 
CHams 6e3b yKHHA. | 


C» camaro npaxo fa Pycrnxb Bb Monyarïo , 
XCHDI 3HAMHBXD «000P , npunaan Erponeñcryr 
OACKAY, m on $KE HaXOAAMP CBON Cmapyr l'pe- 
“eckyio 040% 1ÿ oweus cwbunor. Y am, ro 
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signes. C£ 

Le costume des nobles Môldaves est extrê- 
mement bizarre: ils. ortent F pendant l'été 
même, deux et jusqu is robes de soie dou- 
blées de fourruré$; ‘une ceinture d’un tissu de 
soie assujettit ‘autour de la taille des robes de 
dessous ; et ils én ont une flottante par dessus, 
Ils sont chanssés avec des petites bottines de 
maroqui» jaune et des sandales. Enfin ils sont 
coiffés d’un grand bonnet très-évasé par le haut 


et résserré par le bas, et que l’on nomme cal= 
“pack : ce bonnet est en carton, recouvert de 
| peau d’agneau de Crimée et doublé de tafetas : 


ils ont encore sur la portion de la tête qui n’est 
pas rasée, un petit bonnet rouge qu’ils n’ôtent 
jamais. Quand au calpak ils le portent habi- 
tuellement dans la maison, et nePôtent que 
dans les cas où ils veulent témoigner beaucoup 
d'égards. 

Comme nous étions très-fatigués, et qu'il 
auroit fallu attendre trois heures, au moins, 
nous préférâmes suivre l'exemple du général, 
et nous aller coucher sans souper. 

Ce n’est que depuis l'entrée des Russes en 
Moldavie, que les femmes des principaux per- 
sonnages du pays, ont adopté le costume eu- 
ropéen, et déjà elles trouvent leur ancien cos- 
tume grec extrêmement ridicule. La dame qui 


(14) 
MOpañ HaCb MPHHAMANA , ACKAND HA CMONE 4yp- 
Hoù Ppauyyscroù POMAHP : Mb PACXEAAUAM BbI— 
60p® en ameuis; à MyKb MOpXECBOLAND BMD, 
ymo xea ero turmaemb panyysckmxb Agrno- 
porb. 

Ha apyroï 4er Monxarcriñ BeABMOXa 3ax0- 
mbab-conporoxAaims l'enepara 40 Accb. Oxb 
uobxaxb Bb CHAPOR A0POKAOË KOAACKP, KOMO pa” 
pasAomañacs Ha namoï cmauyin, 4 l'eneparb 
npnuykAeWb 6bI\D B3AIMB ETO Bb CBOIO KOAACKY. 

Ta cmpana, romopyr0 Mb npobsxanu, 6b1Aa 
upesebañno npiarmmma. Oua nepecbranacs Bbt- 
CORAMH XOAMMKAMA  AbCAMN, COCMABAOMAME 
MHOrO Pa3H006pasHOCME Bb BMAaXb ; no Mb- 
crmamb npnmbmupt CA Ab MPpyA0AW6!ÏA, HO kAM- 


Bb! , NO HOAOKEHIIO , GbIAN OueHB 6OTAIMIBI; MIT 
"Eve : W7 
npobxaan MnMO OAHOr0 43B euxb XOAMHROBD  Ÿ 


6au3b TpO6HAUbI CAABHATO Iomememua ont 
yMep? croponocrmuxno omb 601 ban , fphrao- 
ynBieïCA eMy Bb CcoCbACMBeNROù aepeñwb. 
Ilpexze nHoun, Mbl me oran hpibxams Bb 
#eccpi, nomoMy-urmo l'enepaasckäu RO a1cKa yBA3Aa 
Bb TPA3U; M Mbi Abaann mr bA ycuaïa ee 
DIMM M3b TPA3U; noMmOoMb phiumancs 
HUM MMROMD ; apjra KOAACKA 6bIAà Take 
6esnonesna , momo JWrho OHA. HAXO AHAACE NO3à— 
a; À Aopora_6bi\g”oueus y3ra. Cie nponsme-, 
crie Aa 10 HaMB CAyIa 3aMbMAME Bb HaINeMb 
Moaaasagb” XBüemvin OÛbIKHOBeHHOÏ 6ecriez- 


(15) œ 
nous recevoit avoit sur une table supr s d'elle, 


un mauvais roman francais : noùs lui fimes 


compliment sur le choix & lectures : et 


son mari étoit tout glori e ce qu’elle étu- 


dioit les auteurs Fra > 

Le lendemain 1 Grcur Moldave voulut 
accompagner 1 éral jusqu’à Jassy. Il se 
mit dans une ieille voiture, qni se brisa à la 
cinquieme $tation, le général fut obligé de le 
prendre ‘dans sa calèche. 

Tout le pays que nous traversimes jusqu à 

asëy est extrêmement beau; il est coupé de 


«hautes collines et de forêts, qui mettent beau- 


\ 


 Ycoup de variété dans les aspects; on ne voit 
que cà et là des traces de culture, mais les 


moissons sur pied étoient très-riches : nous 
passimes sur une de ces collines auprès du 
tombeau du fameux Potemkin: il mourut 
presque subitement d'une maladie qui lattei- 
gnit dans un village voisin de ce lieu. 

Nous ne püûmes arriver à Jassy que de nuit, 
parceque la voiture du général demeura em- 
bourbée , et qu'après avoir fait de vains efforts 
pour la tirer de là, nous primes le parti de che- 
miner à pied, l’autre calèche nous devenoit 
également inutile , parce qu’elle étoit derière, 
et que la route étoit trop étroite pour que l'on 
pût passer. Cet incident nous donna l’occasion 
d'observer chez notre Moldave les effets de 


‘ 


, 
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Hocrmm É6OrampixD ceñ cm paubr. Tmo6st noco6aME 
AOIA AAMD , Mbl HPUBA3AAU Kb ABILIAY BEPEBKY ; M 
mauyau 8Cb, no npuubpy l'enepaaa, komopoÿ ne 
maauab ce. Monxasaneyb makxe n3bABnAL 
Ao6poxomicmBo; no ero HbxHbIA PyKH BCKOpb 
CCA AHHAUCE O BEPEBKY ; à KOTAA HaX06HO 6bIAO 
MITA NbIUKOMb OKOAO MMAH , IMIO OH BeCB 3a= 
NbIXAACH , OMICHABAAL OIMD HaCb;, XOMA OHb ÉLIAb 
elLe Bb CHAAXb n HMbAB xopouiee croxenie. Yxe 
HACIMYNMAA HOUP; A NPAMBMHUAD , YITIO KOT AA CO- 
Gaku 3anañan Ha Haub 9Knrnaxb, Moanyasa- 
HeU'b HPHXKAACA Kb HaMb, OKa3biBaa 604345. Ha- 
noc\b140Kb OWb HOBMOPAXD 6e3rpecranHo ‘HAA= 
SeBHblMb TOAOCOMD : Mai buon ! 3mo ne xopouuo ! 
lo mwacrmiro ronACKU 10 4Dbxanu KL HaMD, nipex- 
Ae HEKEAN MbI BOIAN Bb Accst ; a mo OHb 6H 
OCITAACA HO3A AM, He CMOMPA Ha CTTPAXD ; (DAT 
OAHOMY Ha 60APWO A0porb. © Né 


lenepaay nasnaunam KkBapmmpy 8H O6urmp= 
HOMb MOHACMBPE , KOMmoparo HACIMOMTIEAE Ha 
X0AHACA Bb Omcyincmsin. Toana-Moïaäxo8b okpy- 
KUAA HACD ; KAKD CKOPO BDILAMMI U3b KOAACKH, 
Onn pascwampneann nach ©B Mo6onsIMmcMBoMD; 
nposoxaan l'enepaaa AO eaMbXD HA 3HAYCHHIXD 
eMY n0k0eëb, kakb_Gy4fno 61 nouamaz 3a 064 
SaHHOCMB HAXOAUMPCA NPA HEMb HEOITAYIHO; 
n eMy MHOTATO ÉTHOMAO mMpyAa om Abhames cs ONTb 
UUXD YAMIHBO." 


l’indolence 
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lindolence habituelle des riches de ce pays-là. 
Pour aider les chevaux, nous avi ättaché 
une corde, à laquelle rt s tous à 
l'exemple du général qui Le argnoit pas- 
Le Moldave montra aussi “sa bonne volonté; 
mais ses mains délicatés( furent bientôt écor- 
chées par la corde 3e lorsqu'il fallut chemi- 
ner à pied l'es ce d'environ une lieue , il 
étoit tout el derrière nous, quoique ce 
fût un homme, dans la force de l'âge , et en 
apparenc@très-bien constitue. ll étoit nuit ; 
et je remarquai que quand les chiens aboyoient 
à nôtré passage, le Moldave se serroit con- 
trè nous , avec des signes de crainte non v-" 
‘voques. Enfin il répétoit continuellement d’un 
‘ton lamentable «mai buon! Ceci n’est pas bon!» 
Heureusement pour lui, les voitures nous 
atteignirent avant que d'entrer à Jassy ; il au- 
roit fini par rester derrière , malgré la peur 
qu'il avoit de rester seul sur le grand chemin. 

On avoit assigné au général son logement 
dans un vaste monastère , dont le prieur eee 
absent. Une nuée de moines nous entoura à 
notre descente de voiture: ils _nous exami- 
noient avec curiosité; ils poursuivirent le mer 
ral dans son appartement ; prétendant qu'il 
étoit de leur devoir de ne pot le quitter ; et 
if eut toutes les peines du monde à les congé 


dier poliment. 
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flcc»i oueus 60abIuoÏ ropOXb , BNPOIEMb Xy= 
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Jassy est une grande ville mal b envi- 
ron 4o mille ames, la plupart des(nia ons sont 
en bois et en pierre, les r ont étroites , 
et au lieu d’être pavées , sont couvertes 
en plateaux de chêne, sous desquels il y 
ces. Lorsqu'il pleut, 
les immondices; il s’en 


AO BbICIPOCHHBIÜ; KHITeACH Pb HEMb OKOAO 40 
mpicaub. Donbiuaa yacrrb A0MOBDb AeperanHble 


n KaMeHHble ; YAMHbI 1mbCuble, H BMbCIHO MOCrTIO= 
BbIXD, HACIMIAAHDI OHB AY6OBPIMD BaACRHAKOMP ; 
MER AY KOIOPBIMD HAXO AAIMICA HPOMEXK Y IMKH. Kor- 
Aa noùïJemtb AOKAb, CMIORH BOAbI YBAKAIOML 
MIYAA TPA3b M HEANCIOMY ; OINb JETO NPONCXO— 


ü HOCUBIH 3ANAXD à <aKb BAAEHHE en Rp x 
AMNL HECHO D; à KaKb nt € : planches soft «mal jointes, elles cèdent sous 


les piede es passans , et laissent jaillir l’eau 
sile dans leurs intervalles, les rues n'ayant 
P “de pente ce dépôt d’ordure ne s'écoule 
nt, et doit rendre le séjour de la ville mal 
in, le climat est d’ailleurs très-salubre. 

Je me fis présenter chez l'Aga , ou chef de la 
police , et dans quelques autres premières mai= 
sons de Jassy. Cette ville est, depuis l'entrée 
des Russes en Moldavie, le quartier-général du 
maréchal Prince Prosorovski. Les ofliciers Rus- 
ses ont pris à tâche de former aux usages 
d'Europe la noblesse de Jassy. Ils ont engagé 
les femmes à adopter le costume Européen; 
mais les hommes ont jusqu'ici résisté aux sol- 
licitations, soit de leur femmes, soit des Rus- 
ses, pour changer leur vêtement : ils étoient 
cependant sur le point de le faire, mais chacun 
d'eux répugnoit à être Île premier à donner 
l'exemple aux autres. 


A0 cnAouenb : MO CKBEPHA BOAA HANOAHAEMb 
cin mpomexyrorm  Yaugpt ne umbiorb CHyCKY ; 
onrb uero ce cpamb ne cmeraenrb , AbAañ B03- 
AÿXb Bb TOpOAb He3A0POBPIMD ; XOIIA BNPOIEMb 
KAHMANTb OUeHB 3A0POBD. 

#Æ 6511 y Ar, man nasaasnura [oamgin , n 
»b nbromophixb Apyruxb 40maxb. Bb cemb ro 
poab, no BxoAb Pycknxb , HaxOAumMCA rAaB 
rsapmunpa ersamapuiaña ;  Ruasa Ilpoz 
cxaro. Pycxie Ouuepn cmaparomca n 
30B8alB 34aMHbIXL flCCRUXDb xuimeneï, ro OGBI— 
yaamDb Esponeñcknmb. Ou 3acmap@\n XeHUUHb 
_npnuams Esponeücryio o4ex47 ; YLLMHbI 40 
cuxb HOpb He HpeKAOHAMOIMIC ha | 03b6bI HH CBO- 
. xp xenb , un Pycrnuxb Odnyeposb cn HE repe- 
mbamomb cBoeïñ OAeRAbY BPOYEML OHH TO— 
do phuumper; HO KaxAOË 
TO AaINb HepBbli ApyTMMb 


“sr 


MOBbI 6bt 6BIAN HA 2H 
M3b HUXD  CIMIAM La 


npumbpb. | 
SA 


supportable : et comme les 


ag 


(20) 

ÆKeHjUMNBI BOOGLE MaAATO PÉCTTA H ANA CMYr- 
Aaro ; HO nourmn 8Cb npérpacurt, BD wepriaxb 
nXL He BHAHO HH4ETO XapakmMepHàrTo, À 8e34b 
CePBà HpPHHAMAND UXDb 3a panuyxenokD. 

Monxascroe o6mecmeo npeacmatasemb Pb 
co Muuymy émpaunoe 3phamye.— Bocépäsume 
ce6E xeninub , nCkyCHbIXD ED cebmMICKÉÔMb 06pa- 
jueuiu  nocpean odnyeporb, Komoprié 3a6as- 
AAIOMCA Ha lLemMb nxb ; npéacrnagbrié ce6b 
MYXbePBb, KOMOPBIE , KAKDb CAOBHÔ MPHILEALIDI Bb 
coGCinRenHOME CBOEMD 4OMPb, rAb onu ñe Moro 
CHYCITIA, HOCITYNAAU CD CHOUMH KEHAMH CB HÉOTPA= 
HHYEHHDIMD ACCHOMM3MOMD. Ja Mo KHBI TTIere ph 
BbIM@HIAIONTD Mb, YNOMPEONAA BE A06pO n 310: 
PôAb CBO6OAH | AanHoï nMb  Oôcmomenr- 
CTIBAMN. 

Kakb 8cb xemmunbt roBoparrb no (pau 
CKN ; NO MOMY MOT A CyYAUME 6 rmoub o6pa 
HiA: OHO 8HyuinAOo Mub upesspruañnoe uie,, 
cmbiennoe cb omspaméniemb. Hoctrÿhit Cuxb 
AaMb COBepiIenHOo 6bIAN COrAACH Cu UXDb Hamb- 
peniamu ; onb uacrmo ca names 1 a cody Cb He-< 
6épexnocmio , He Beer Aa TP ti bio. 

Besxb, rab a nu 61 
À Meif IMOÂBKO XO3Ai ,; À KOTAA A KEAAND BH 
Abmb xosauna , © Mub ykasbipann ex My- 
#a , KOMOpPOÏ ACA Bb oômeemsb MexAy 
Moauasana Hi O6bKHOBERRO cobnparomc# 
HBAIOIMCA B3a Ab H BIIEPEAb, pas 


°w6e34b npezxcmarsaa- 


Ce" 


( 


 # À 
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Les femmes sont en général de( 


Ex 
brunes mais presque toutes jhe 
| rien de fort caractén istig üe, et partout 
ailleurs je les aurois prises } oùr des Francaises. 
C'est un singulier tacle que celui de 
cette société mold ns ce moment-ci. Qu'on 
se représente 


mes qui ont appris les 


manières du monde, au milieu des off- 
ciers qui Sa amusés à les rendre ridicules ; 
qu'on se ne des maris, qui sont com- 
me ét ers dans leur propre maison, où ils 
exercôient peu avant un despotisme absolu 
leurs femmes, Celles-ci prennent aujour- 
ui leur revanche : elles usent et abusent de 
l'espèce de liberté que les circonstances leur 
ont donnée, 
. Comme toutes les femmes parloient français, 
je pus juger dn ton de la conversation: et il 
m'inspira un extrême étonnement , mél é de 
dégoût. Les manières de ces Dames étoient par- 
faitément d'accord ayec leurs propos, et elles 
se placoient sur des canapés avec une négli- 
gence qui n'étoit pas toujours décente. 
Partout ou je fus introduit on me présenta 
à la maitresse de la maison seulement; er si 
j'en étois curieux on me désignoit son mari, 
parmi les Moldayes qui se trouvoient à l’assem- 
blée. Ceux-ci se grouppent ordinairement en- 
semble dans le sallon, et se promènent en long 


SR, OU 


\ 


(22) : 
roBApnBaA Ha CBOCMb A3HKB 0 cmpannoï repe- 
mbnb npasorb mxb omeuecrnBa. Toasro nbro- 
mopoe uncao n3b Monxasatb ToBopAmb no 
Ppangyern; a xeHb UXb HAÿiuAn rOBOpuMB Py- 
crie opunepri. Bcero 3awbuareasnbe 110 , umo 
ob rOBOPATITb OHeHE AETKO , a nournm 6e3b CA0-— 
BOYAapenis. 

Ha xo6no sam bmums , umo Moaxagane Haxo- 
AAIICA Bb upessbiuañnomb Hesbxecrmeb , Kkakb 
CAbBENTb ÿ APYTAXb HaPOA0Bb. /3aKOWb 3anpe- 
Waermb Mb nymeruecmBoBams 6e3L no3B01eHIA 
uxb Kuasa , KOMOpOoñ phaKo Aaerrb Ha 310 no3- 
BOneHÏe; OH CRAOBHB Bb AMOMD 8bpnms uxb 
caosy ,rorAa PycKkie Aa1ormb uwb yporn © 06bK- 
nOBeHiAXb xOpouaro OGIHECIIIBA MEKAY APYTAMH 
HAUIANH Buympeunocrs XHAM'b HXb OUERE po 
KOUHO yépanbi. /Lombr: nXb KPACHBbI ; KOM 
OOLHpUBE H XOPOIO ykparmeus. Umo 2 
CaeMMICA A0 BHYMPenHATO HXb PaCrQAO : mo 
RCeT Aa 6bIBaerIlb : HPOCMPARNA 3: OAOA7O- 
Baimoñ urypsi, Komopar pasabaxémb 4omb 
ma A8b pasusia cmopou. Ilo yo mn no Ab- 


BYIO HAXOJAIICA BHYITIPE Ï KOMHAITIDI co- 
, 


C2 


CAUHEHHbIA gmbcrmo AB MANCHBKUMH ABCP— 

Lan, Aa6m cBbxit xb yA06nbe BXOAnNb 

BO BKYITPeHHOCM {Mosaarane AalnTb NbIIIIHbIE 

06bbt ; HO Kyx ‘b OH XYAA AAA HHOCTTPAH- 

ua. Br eu AOMB naxoxumcs MnoxecmiB0 

ot ;,0 mite nxrBior Anspeñ ; HO nbKomopbie 
& 


(25) Led 


et en large en discourant dans le 
la singulière révolution qui s érée dans 
les mœurs du pays. Il »y Ÿ petit nom 
bre d’entr'eux qui par rancais , leurs 
femmes l'ont appris ciers Russes, et ce 
qu'il y a de remar le, c’est quelles le par- 
lent facilement résque sans accent. 

r que les Moldaves ont été 


Il faut Re 
: e] . : À 
jsraae $ une extrême ignorance de ce. 
s 


ee: ; | 
e, sur | 


& 
a chez les autres peuples. Une loi 


qui se x 
de re, leur défendoit de voyager sans 
ae ermission de leur prince, et celui-ci 
’xécordoit rarement, Ils sont donc disposés à 
en croire sur leur parole, les Russes, lorsque 
ceux-ci leur donnent des lecons sur les usages 
de la bonne société parmi les autres nations, 
11 y a beaucoup de luxe dans leur intérieur, 
Leurs maisons sont belles, leurs appartemens 
rnés. Quant à leur distribution , 
intérieure , il y a toujours un grand sallon d'une 
forme allongée, qui coupe la maison en deux 
parties égales. A gauche et à droite, de cette 
salle sont les appartemens intérieurs, avec les- 
quels on communique par des portières, au leu 
de portes, afin que l'air frais circule plus fa- 
cilement dans l'intérieur, Les Moldaves dons 
nent des repas sOmpIueux , mais leur cuisine 
est mauvaise pour un étranger. Chaque maison 
a un domestique extrèmement nombreux ; les 


sont vastes et Oo 


: 
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"3b HUXb HOCANT HA noACb deMBIPE ; HAM NAMÉ 

60ABUIMXD RAHKAAOBb Cb CEPEÉPAHOË Ha HOK- 

Hax? onpaBoÿ. Ipex1e 066 a no Anocamrb BO AKY ; 
nocAB 06b ja onarms Hauynnaïomb HAIME ; noinésl 
noAaïorrb Kobe n 6oasmia T ypeuria MPy6KN Cb 
ACPeBAHHBIMN AY YKAMU H MANCHÉEUME IA3HKAMU 
MBAnbIMN. 

B» nposewb pocroms eme ne npocrepaace 
Ha 3knnaxu. Bb Accaxb oxmmb mono Kapem- 
HMKD ; PKRUTAKU BDINUCHIBAIONMTD 13h Bhubr: à no— 
au 3Xbcr nperpacnbümis. 

; Xoma Monjania umbaa cronxb yacmmuxb 
Kusseïñ; oxuaro on 8cb saBncnan or» Koucrman- 
ITHHONOAA : M BCAKOÏ Pa3b , Kor4a Typeurit Ila- 
ina Abaanb OCMOMPE Bb Moajasiu : . Tocno- 
AaPb AOAKEHD ÉbINb BO Bpeu eCImpbun ero \ 


#ec: = x à 
CaXb ;— AepXAME CMpema n jhaoBarms K dx 
Pen’ 


er6 11. 
AAMEA, l'ocnozxaps O6bIKHOBEHHO _BBIME- 
Harb cie npnnyxze ] ie Ad 
YkAeHHOe yauunxenie Hà CBOUXb 
HOAAaunbixb. Bea Baacrns HAXO AAA CR pyKaxb 
#bromop»ixb ammaiit , CO AHÉCHHÈXD 0 
CN) pi 


CITIBCHHHMCCKHMM  COIO3AMU cb Kiixecron : oub 


L L | A AD 
AP#AAR Bep\b Bb Ausanb, Man pb corbmb To- 
CIO Aa Ï Dex 
APA; à Apyrie BeABMOx"M, MA 3Han 
Mon ii A) WT 
AAaBCKie BAa Abrré 
n * 


| 1/0BIAN yacrmo npurrb- 
cHaemMbt. Korza mpk6vior 4 


Ib OMb HUXb 60ABIO 


CYMMbI  Aenerb if 
Re À a OTAA ON YMHOKAIIMb CBOIO 
OROCITP KB) KpeCMbAHAMB 


, 


> XD HEBOADHM- 


(25). Vas 
ens n'ont pas de livrée ; mais -uns 
d’entr’eux portent à la ceinture qu ou cinq 
grands poignards à fourreat draent ciselé. 
Avant le diner l’on Le. ‘eau de vie; 


apres diner on recom à en boire, puis 
grandes pipes à la tur- 


que avec des tuy bois .et de petits bas- 
sins de métal po s placer. 

Le luxe n'ésteguères encore porté sur les 
équipages. m'y a pas un sellier à Jassy, et 
l'on tiredes voitures de Vienne; il y a d’ailleurs 
de fort beaux chevaux. 

Quoique la Moldavie eût ses princes parti- 


on apporte le café e 


Açenliers, ceux-ci, étoient absolument dépen- 


lens de Constantinople : et toutes les fois qu'un 
pacha Turc, venoit faire sa tournée d’inspec- 
tion dans le pays, l'Hospodar étoit obligé , 
lorsqu'il le recevoit à Jassy, de lui tenir l’'étrier 
et de baiser le bas de sa robe. L'Hospodar pre- 
noit ordinairement sur ses administrés sa re- 
yanche de cet abaissement forcé. Tout le pou- 
voir étoit entre les mains de quelques familles 
alliées de celle du prince: elles tenoient le haut 
bout dans le divan, ou conseil de l'Hospodar, 
et les autres seigneurs ou grands propriétai- 
res de Moldavie étoient souvent vexés. Lors- 
qu’on exigeoit d'eux de l'argent, par des me- 
sures extraordinaires , ils redoubloient de ri- 
gueur envers les paysans, leurs serfs, et ceux- 


* Ve 
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KAMb _. KpecmpAue AOAKHBI CHOCHITIB ece nro 
MApain. 


Xaparmepb MoazavaurerB ecms nocab xcmesie 


CuXb HPHBbrIEKD, HO ACKANXD ACCHOMIHBMY M HE= 
sbxecmey. B? kopomikoe Bpeux (ckOABKO # Haxo- 
amaca34bcs) Tpambmuxb ne0 AHOKPaITIHO, CROAB* 
Ko Monascrie Bexsmoxn yamkennbt ue rhum 
KOMOPBIXb ON ÉOATMICH; AA OH TPaBAa fon 
ca nounn BCbxb. À npusezy Bb A0Ka3arrreas- 
cmeo c\bayomin cayaaù. Banss lecu naxo aumen 
6oasuas pasnnna , rAb sexepomb nporyausaïont- 
CA 3HATMHbIE Bb CBONXD PDRATAKAXD; A MYAA NO- 
rem tTakxe Bb KOAICKB Cb oxuumb PycKknmb 
FA te ei Mb BCIMPbMHAAN, NPA Bb 
in D LRO KOAACKY Bb ILIeCITIB AOLA 4e Ch 
MH, PA3TPOCMIPARABIIMMN HAPO 
AB0e Monzasannerb cuxbau 8b ueù; odnye 
NPeMAND HALLIEMY KYIEPY NOBOPAUINBAME 
POuy; HKOrza 5knrnaxb Monxascriü sav Ha- 
UIY KOAACKY, MOÙ IMOBAPMUD BCKHH CAprOr Aa Ha 
Moanasangerb, n nasaxb nxb x = 
nepsoe 48mxenieMon, Le, de 
Aasanye 
CXRAIMIMITIBCA 3a KOAMAKD M 
Ecan es Ty 


Bb ceï Crmpan Puch 


HIA H.enerpin: } 


bb O 10 , 4T106bI 
NITIB U3BHHEHIA. 
sin He nCrmpe6nx\b 6bI 
pbICRO8D npn\bxa- 
AE é asia Gba 6b1 crrpanor 

de mer. Coange mamb nmb- 


errb 6xar iaui 
nôe BAÏAUIE; 4 XOIMIA ObI CKOABKO 


H6Y Ab ie 6 
YA S" ObIAO maMb 060 4paémo CcBO- 


Vad 


>. (27) 
de ty- 


ci avoient à supporter tont ce fargey 
rannie. d 


Le caractère Moldave au 1 doit être 
en résultat de ces habitu jjection, de des- 
s le peu de temps 


potisme et d'ignoran 
[ ceasion d'observer plus 


 : 
seigneurs Moldaves sont 
nent; et ils 


que je restai-là , 
d’une fois, combi 


humbles nee eux qu'ils craig 


à-p 1-près tout le monde. J’en cis 


craignen 
terai un trait. y à; près de Jassy, une grande 
plai mmée Formosa ; et où le beau monde 


es promener le soir en voiture; j’Y allois en 
éche avec un officierRusse, lorsquenous ren- 
contrâmes , à la sortie de la ville, une voiture 


attelée de six chevaux, précédée de deux eou- 
nger tout le monde. Deux 


reurs qui faisoient ra 
s la voiture, l'officier dé- 


Moldaves étoient dan 
fendit à notre cocher de se détourner; et l'équi- 
page Moldave nous accrocha. Mon campagnon 
apostropha alorsles Moldaves def épithètes fort 
injurieuses ; le premier mouvement de ceux-ci, 
fut de porter la main au calpak pour s’excuser 


humblement. 
Si le despotisme Turc n’eût étouflé dans ce 


pays-là tous les germes d'industrie et d’éner- 
gie, il devroit être une des contrées les plus 
riches et les plus florissantes. Le sol y est de la 
meilleure qualité et pour peu que la culture 
y füt encouragée par un gouvernement libéral , 


(28) 
60 amp TPABAMEALCMBOMP : CIA CMpPaAHA CHA6- 
KAJA 6bI H306HAEHO xAB60mb, yYPoxaro KOMOpParo 
oenB6pbt 6aaronpiamemmosaau /Auenpy, Tpyrmb 
mn Ceperr HCITIOROMb Kb MOpr0. Cin Ha6x10e- 
HÏA, KOMOPBIA MbI HWban cayiañ Abaams, na 
sayaa Onrb benxeph 40 ec > YMBepx ep 6br- 
A BO BPEMA HallerO npobs4a omb AMecch 40 
Daaum n Popuosa, na TPaHrypt Beccapabiu , 
JPe3b KOM Mbl BO3BPAITIMANCE Bb Beuxepr. | 
Ha 2038pamnomb nyrmn myt 6p1au CONPOoBOx- 
AA6MBI O AHMMD Monzasangeup, KOMOpoñ ronos 
puab 10 Ppauyycku nm no Hbmegxu, Rome 
POuy nosexbno Aumsanomb o6ecreumsare l'ene- 
Para 8b nepembnb xorua ei, IMAMD, r AB ne si 
AO CITAHUIA. Iposoxamoÿ HA ; AAA U3Y4eUNÏA 
Hbmeyrowy asmiky, 4onxenb 6b11D 6bxams u3L 
CBO€TO OITeMeCITIBA , KYAA OHb BO3BPa MHACA 40 
Hpouecmsin ceux mu ocbuu \bmb. Our us 
SYBCBOBAND yuuxenie 1 npespbuie caf Co- 
OMEMECMIBEHHAKOBD ; OUEN ropenans tx yero 
onb or 8b Moaanin. Oanpe ONE camoÿ 
4e 108 CNE 
Kb He UMbAb HHKAROTO, y BU 


e Ba CTIPaBe- 
BOCITIU Bb OITNHOILHEHIH Kb TO ZMA AA BHHIMD eMy; 
bi : T7 


MI f 
le CMOÏIPA Ha npeAcmägaenta l'enepaaa, onb 
Im ak © 

ra KPeCMPAHBE AAA AOCMaBAenIA HAMb 
AOmMazeù mn cb'bcmngitp HpHnacoBD. 


Bo rpema 
HAINETO OMAbIXA j : 


ps à KO Aa SAHHMAANCE Mbl CIPpb- 
Mb H3b AÿKaŸ mo ysuaban namero Mon- 


AaBaHya A Ô 
ph di cb KPECINbAHUHOMD , HeCLUAMb 
NY 


Ÿ 
"4 


(29 ) . y 
le pays fourniroit abondamment des 
dont le Dniestre, le Pruth, et le Seï 

riseroient l’écoulement vers N'a Ces obser= 
vations que nous Are asion de faire 


depuis Bender à Jassy, confirmées dans 
la traversée que nou fm 
puis Jassy jusqi'à( ältehi et Formosa, sur la 
frontière de la fabie, au travers de la- 
quelle nous reyinmes sur Bender. 
Nous füfhes accompagnés à notre retour par 
LE pas P 
4 . . . 
un Moldave qui parloit francais et allemand, 
bo dan chargé par le Divan d'assurer des 
à é . dre 
rélais au général, dans les endroits où il n’y 
ù 02 . « 
avoit pas de poste. Pour pouvoir étudier en 


à notre retour de- 


N Allemagne, il avoit été obligé de déserter de son 


pays, où il étoit revenu après sept ou huit 
ans d'absence. Il sentoit vivement l'état d’abais- 
sement et la nullité de ses compatriotes; et 
il se désoloit d’être né en Moldavie. Cependant, 
ce même homme n’avoit aucun sentiment de 
justice envers ses inférieurs ; et malgré les re- 
montrances du général, il tyrannisoit les pay- 
sans pour nous procurer des chevaux et des 
vivres. Dans une de nos haltes du soir, et tandis 
que nous nous amusions à tirer de l’arc , nous 
vimes arriver notre Moldave, suivi d’un paysan 
tout chargé de poules vivantes. Le général en 
le voyant venir lui dit. — « Qu'est-ce donc que 
toutes ces poules ?« — C’est, répondit gaiment 


p_.— 
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XUBHIXD Kypuyb. l'exepanb yen ero crpocnas, 

SINO DMO 3à KYpAUbI ? — mo n060PB Ch 4e- 

peeux, ommbuanb seceno Monzasanegb | Ans 

HAIUTO YXMHA. = /JANAAMMAAN AN Bb? — À za 
deb HAaïtunb , OmBb4anb Moaasanegb cb 
yAmBreniemb. — Orinecume nocrop be cuxb Ky- 
PrUb INYAa, TAB Bb1 UXb B3AAN , CKA3aNb emy 
l'enepaab. Y nero 6b1au marxe noambt Ka PManbl 
AUUD , KOIMOPHA EMY INARKE HAANCKANO B03- 
BPAINUITP. 

à Cuire HHOTAA AOPOTO HAAMAMD 3à YKACDy 
run Buymuaemon. He 401xH0 nonaramses 8D cet 
O0AACMH, Ha B(NOMOXEHIe KPeCMbAND Bb He= 
HacInHOMB Cayaab. À 210 AOKa#y npumbpomp. 
Cpean 4epesun oAua u3b HaUIMXb KOAICOKD n0- 
BPEAUAACE ; ecb Kpecinpae, Bmbcmo moro, 
ge is oo pa36bxaancs. Mpr ne mor- 

1 o6oñrnucs * 6e3b 
NOYHHAINB KOACCO : 4 po pe da * 

; A KaKL' AamMpb 
SHAMB , NO Mb 6yAemb 3anaaueno 
IMPYAbI, HAKOHEUD NPHHYÆ ACHDI 6 BIA 
nbKOMOPLIXB CHAOI ; n KOTAA Mb1 Mai 
AMb SANAAIMMAN, INO OHU H3b ve 
Hoe yAuBrenie. re 
Ia xeuie KOAACKH He Nas HACb YAOBOAE- 
CImBiA Bb nymeLuecrrBir nobxaan ouenb Cko- 
PO; Hu Kakb 06Hxu denho Bb deIBIDE AOIA AU 
KOTAQ Hal!e KoN@e, paz6mrocs 0 M co 
HpPHrOPOKD , Ati ca ; de: 
Ha AOporb , Bnpo= 


S 


Ipe3BbI4añ— 


bb. dll 
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1e Moldave, une contribution que j'ai le ns 
le village pour notre souper: — «E vez- 
? répon- 


vous payées?—Pourquoi donc 
dit le Moldave d’un air étonné 
vite ces poules où vous les 
le général. Il avoit auséi 


d'œufs qu'il fallut re 


"pe 
Les pui D paient cher quelquefois la ter- 
reur inspirent, Ïl ne faut pas compter 


dans.ce pays là, sur l'assistance des paysans en 
accident : nous l’'éprouvames. Au miliéu 


portez-moi 
rises , lui dit 
poches pleines 
-omme les poules. 


© ni village une de nos voitures cassa ; et au 


ieu de nous aider, tous les paysans allèrent se 
cacher. Nous ne pouvions pas nous passer d’ou- 
tils pour raccommoder notre roue, et nous n€ 
savions pas comment nous faire comprendre 


, des paysans, pour leur prometire, qu'ils se- 


roient payés de leurs peines. Enfin nous fumes 
obligés d’en faire venir quelques-uns de force, 
et lorsqu’ensuite nous les payâmes, ils parurent 


” extrêmement surpris. 


Une chute de notre voiture me priva de 
l'agrément du reste du voyage. Nous allions 
très-vite et à quatre chevaux , comme à l’ordi- 
naire, lorsque notre roue heurta contre une 


petite élévation qui se trouvoit sur la route; 


r37 : 

yemb oJens nperpacnoï. Konacra CHABno Tépe= 
BePHyAACE ; H Mbl Onmernban Ha 60asIoe pas- é 
cmonuie. fl CHAbHO HOBAXHYND HOTY, M AYMAAD, 
«mo cosepuienno pasm0b ee. Pub nory nos- 
PekANHYIO, A 1YBCINBOBAND CABuyr0 60nb. Moa- 
AaBaueUb ; KOMOparo KOAACKA CAB A0Bana 3a Ha= 
LEO , npn6bxagb Kb HaMb, 
MOrTACb ÉPOCHACA HA HOWMAAÏOHA Ch KYAAKAMM. 
# euy KpniaAb, MIO DINO HeNOYINAAÏÎOHOBA BHHA, 
a Häla ; HOMOMY YO Mbl HPHKA3AAN EMY CKO= 
pbe bxams — oanaro on ne ymepnba\b, ocst- 
HaA yAapamn noumaniona. KRorya ñ ero crpo 
CMD, HEYKE AN OHb BHIADANTTD MOIO HOTY, 6BIOUN 
cero 4en08bKa; H KOTAA OWb TpuMbmMuNDb , Mo 
fa ue MOTY ACPKAMPCH, IMOTAA XOMPbAD ONAME 
TPHHAMLCA 3a NO0ON; OAHAKO MOBAPMUb MO 
HpnuykAeHb 6bBIAL YACPKAITIB ErO CHAOÏ. @n 
Cie nymemecrmeie HPOAOAKAAOCE BOCeME ART, | 
Bb KOM Mbl HNPObXAAM OKOA0 xecaTum Comb 
sepormb (asbemm muas panyycrixb Ÿ XOIMA 
Mb npoxmau ybabe mpn aux NW? ‘4 


OCITAHOBHACA ;, 


d’ailleurs 


» 
Ve 


 E- D _ 
d'ailleurs très-belle. La calèche versawile 
ment et nous fùmes jetés à une grañde distan- 
cé. Je me cognai la jambe si fortémrerit que je 
crus lavoir cassée, et que j'eoah été souffrant 
et boiteux le reste de la routes Le Moldave, dont 
la voiture suivoit la nôtre; fit arrêter, et accou- 
rut pour tomber s ‘le postillon s À pompe de 
poing. J'eus beauflui crier que ce n'étoit pas 
la faute du postillon, parce que nous lui avions 
ordonné d'éller vite, je ne pus lui éviter una 


gréle de coups. Lorsque je lui demandai s’il 


mMm= 


croyoitavoir guéri, la jambe en frappant cet 


homme, et qu'il s’apercut que je ne pouvois 
à ) . . 
«pas me soutenir, il voulut recommencer, et 


( mon compagnon fut obligé d'employer la force 


“pour l'en empêcher. 


Ce voyage nous a pris huit jours, pendant 
lesquels nous avons parcouru l'espace d’envi- 
ron neuf cent verstes (deux cents lieues de Fran- 
ce), quoique nous ayons séjourné trois jours 
entiers. 


Cal 


2 « 


+ 


IUCHMO 1. 
Axmeuems, omb 18 Lious, 1808 roga. 


Uncao cero nnchMa BaMb A0Ka#enmb ; AITIO Mbi 
MCHOMIACMb Ha HpeAnpiamie nyrreuecrnriA 8b 
Kpsimb. Omaoxuye Hbcroasrko Aneñ #b Oxeccb, : 

\ 0 »O3Bpatueuin Hatem 43h Moaaviu , ommpa- 
BHACA A Bb TYMP , MOMY YÆKE BOCEMB AneÿÏ, Cb OA 
HuMb OPHHEPOMb, OUeHb ÿMHbMb , KOMOpOÏ 
uMbAB npenopytenie omnocnmeasno Ky6ancknxb 
KO3aKOLb. 

3% Oxeccui nobxann na Hnronaesb ; KO 
poñ OMTb HCe Bb IMPHALANMNA MAAAXD. Ro 
NP EANPHHAAMU HYÿIUb L'b HAINE YACOED BeMEPÀ, MO 
OCAHOBNANCE népeHOdeBAIIb BO BAG 
MeHAAHITA CETO TOPOAa , Bb ABa Al 
omb Ojeccn. :3xbcs naxoxm ca iescrkoë Mu- 
Mmponoanmb C**, sono a Ab IMOMy Hb= 
CKOAbKO A ar 


Bb Bb Oxeccb, Mst 
HAIHIAN  MHOTOYCAEU H yD OMnanito , COCIMOAYIO 
OCO6AnBO n3b sm M TyCà PCKUXb ouye- 
P°8D, CRkaoHHbIXD or tasarus uecms ILamnan- 
CROMY BHuy rene" Mi rarxe yuac- 


ITIBOBA AN . & piece , 4 nocab yxuna aer- 


Ÿ 


f 


La date devcêtte lettre vous montrera que 
nous exdéeos le projet formé d’un voyage en 
Crimée Après quelques jours de repos à Odes- 
sa uis notre retour de Moldavie, je me 


mis en route, il y a huit jours, avec un ofli- 


u 
x du génie, qui avoit une mission chez les 
.” Cosaques du Couban. 


En partant d'Odessa, nous nous dirigeâmes 
sur Nicolaïef qui en est à trente lieues. Comme 
nous nous étions mis en route à cinq heures 
du soir, nous nous arrétames pour passer la 
nuit dans une terre du commandant de la ville, 
à douze lieues d’'Odessa. Il y fétoit l’archevé- 
quede Kiof, S**., qui avoit consacré une église 
à Odessa quelques jours auparavant. Nous y 
trouvâmes nombreuse compagnie, surtout des 
prêtres et des ofliciers de hussards, tous très- 
disposés à faire honneur au vin de Champa- 
gne du Commandant. Nous primes notre part 


du festin, et après souper, nous nous étendi- 
| ** : 


(56) . 


au ram na cbnb, 10 npumbpy Apyruxb. Ero 


Bsicoronpeocraiencrisô H3BOAMND A64B Bb CBO* 
eï rapernb. Ha apyroï ACHb, ORKOHUMBIIM 3aB— 
INparb, 3a ROMMD, IMaKXE 6bIND Mumponoaunm, 
TYCTHMANCE Bb AOPOTY. 

Mu npibxaau eb Hnronaerb Bb Besepy mn. €. 
Bb BOCEME TACOBD MpHANAME Map. Cents BO BCIO 
AOpory, #b CAMOMb eAAHOOËPA3IM CBOEMB PE 
Kpacha ; IMPABAa TOM Bé34b Bb 0 AnHaKOBOMb 
n306AÏM U OANHAROBOË BHILUMHDI. Mbl IMOAbKO 
npuwbnnan 10 6an30cmm cmanuiñ ma nac6mub 
nbkomopsixb KUBOMUHXD — à 6oAbe aouia4eï. 
Cmens maKb:AaAekO HPOCMMPAAACE , YMIO Ha 
spbuïe orpanuuneanocs ea o6inupnocmio ; Bb: 
ueï npebbIBAOMTb HacmoAmiIA ea ÆNITeAeñ , KO- 
Iopoe Co CINOPOHbI Anenpa CYMB: APaXBbl 
3YÜRU, CIN@MUDIA KYPMLLI, KPbIChI H HpOt. 
noc\baniA CXOACMBYIOMP CD AACTIOUKAMG, 
3apbIBalomMCA Bb 3eMAIO ; HHKOTAà He A 


OIL CBOCÏ HOPbI ; KOT/AA KE ycasiua nb tu un 


mo NPHNOABIMAIOMCA Ha 3a AHÏA ALES yrmo6bE 
y3namMb HÉTpiAMeANA -—M nporhg2e Y6bxarms. 
Cmennbie XAITIEAN AOBATD ÉD à HAAUBAA BO Ab 
Bb HOp»i, Bb KONXb OÙ KMBYITD ; IITAACE CBO* 
HMb MACOMD. 


Bw ubromo 
KOMOpPOR MB 


Lo 


KOAOHINH ; ob 
w 


éwBpascmonnin omb AOPOTH, 10 
'bxaan , naxoaamea Byaraperif 
COCITIABAAIOMID HAIMB É0ABIHMXD 


Lu 
(3) 
mes sur le foin, commë tous x 
passer la nuit, son Eminence 


voiture. Le lendemain vai 
jeûné avec l’archevèque 


en route. 
. Nous arrivâmes set à mis c’est-à- 


dire que nous. mis. huit heures à faire 
trente lieues. Le. Steppe est uniformément 
-beau dan Ne € cette traversée ; l'herbe y est 
paper rtout de la même aboisdiéeé ; et 
. L So hauteur. Ce m’étoit que dans le 
ge des stations que nous observions 
ur animaux en pâturage: ordinairement 
Ses chevaux. D'ailleurs le Steppe étoit, aussi 
/ loin que notre vue pouvoil s'étendre, aban- 
donné à ses habitans naturels, qui sont comme 
du côté du Pniestre, les outardes, les pluviers, 
des vanneaux, les poules du steppe, le rat 
du steppe, etc. Ce dernier ressemble à la be- 
lette; mais il s’enterre; il me s'écarte jamais 
beaucoup de son trou, et lorsqu'il entend du 
bruit , il se dresse sur ses pattes de derrière 
«pour reconnoître l'ennemi, puis s'enfuit légè- 
.rement. Les gens du pays le prennent en met- 
tant de l’eau dans les. trous qu'il habite, et se 
pourissent de sa chair. 
- Il y a des colonies Bulgares àune certaine dis- 
tance de la route que nous suivions : elles com- 


_posent cinq grands villages qui sont dans l'état 


rès avoir dé- 
nous remimes 


(58) 
cereniñ, npebbiBalomuxb Bb lacmammhüuemb 
cocmoanin. B% cuxb cmenaxb, a ne no 6an3ocmm 
AOPOTH ; Mar%e 6bBAIONMb MAËyHH AO AC. 


Pas3eozome AOIHAAeË 3aHAMAIOMCA. 6orambie: 


nombmurm Bb caxb ry6epniaxb noroÿ Poccin. 
Wx» scrapuammaiomb sb noxb coseprienno 6e3b 
SAKPHILLRH ONF NOTOAbI, M AAA fACEHIA 100 A0= 
ua 4e onpexbaarwip AsyxL aenoëbrb. Baaro- 
PacIHiBOpeHHOCMB KAHMAMA , KOIHOPAA. Bb 06bIK* 
HOBEHBDIA 3AMbl He OCInaBAaermh CHbra 60166 
CYIUOKD , NOOMpAETTb Kb PA3BOAY AOUA AC; 
HO CIA HEOKHIAHHOCME ÉBIBACMTD HHOTAA KECMO= 
KO HAKA3bIBACMA;—BP EMA OL BPEMERH CAYAAIOIME 
CA BbIOTU CHbXHDIA, KOMOPbIA 31 Bcb H°\3bIBà OTTI- 
CA MEMEAHNAMU, U KOMOPbIA YOMBAIOID MHOTO 
croma. Touy aa mbcaya a camb 6b1xB cen, 
INAEMb MAKOÏ MeITIEAMDI , ncrrpebustrei 
ryéepniaxb Ozeccn , Xepconcroù n Kpsfteroù , 
25 mpiCAuE Aotazeñ, 50 MbiICAAuE 6apäuoib H 14 
IbICAIB Porarmaro crorna. Koraa Aoita ei sac- 
Marne» CHhxHAA MeITIEAMEA ,( Fa ob 06v1K- 
nosenno 6brymrb npomnsb pbpa n yna4alomb 
Bb PoimBnun, rAb cHbrb CRonaseinca — n onb 
MaMb NOTM6AWMP. … 


Huronaer cmomb,na xbrowb Gepery phkit 
Byra, roeñ meyeuie ÔJeHb MEANERHO H KOMOpPAA 
noxoAurTb 6oxbe, Ha o3epo, nexean Ha pbKy- 
Mhi npobyxant orono noammam sb 60 bin0it 


uuo6kb cb na pycaun > 4 9maro mbema abmy 


(59) A 
le plus prospère. Il y a aussi des_Baräs dans 
ces steppes -là, mais non pas à portée de la 


Wé 
per PRET des RE TS spéculation 
des grands propre ans ces provinces . 
de la nouvelle Russié,, On les élève absolu- 
ment sans abri ÉON compte deux enr 
pour soigner cenb£ evaux. La douceur du cli- 
mat, qui, nS\és hivers ordinaires , ne laisse 
pas subsis "la neige plus de vingt-quatre heu- 
res, € duirage à ce régime; mais on est quel- 


quéfois sévèrement puni de cette imprévoyance; 


AÈ 


“et il vient de tems en tems des orages de neige, 


que dans le pays l'on nomme metels, et qui 
tuent beaucoup de bestiaux. Il y a deux mois 
que j'ai été moi-même témoin d’un de ces ora- 
g, qui a fait périr dans les gouvernemens 
d'Odessa, de Cherson , et de Crimée, 25 mille 
moutons , et 14 mille bêtes à cornes. L'instinct 
des chevaux lorsque les orages de neige les 

surprennent, les porte à courir contre le vent: 

ils finissent par tomber dans les ravins du step- 

pe, où la neige s’est accumulée et ils y périssent, 
Nicolaïef est sur la rive ganche dn Bug, dont 

le cours est très-lent, et qui a plutôt l'air d’un 

lac que d’un fleuve. La traversée que nous ñ- 

mes dans une grande chaloupe à voiles , 

est d’une demi-lieue; et cet endroit est un 


des plus étroits du fleuve. On ne voit Nicolaief 


(40) 
yxe 8b pbkb. Hennaue moxno nxbms Haronae 
e8b, Kakl, nepebxarb Byrb; nomomy umo ero 
CKphBalOMb OMb rAa3b ropri, Bb cemb TOpoab 
HAXO/AAMICA CKAAAHN H MATA3MHbI HEPHOMOpCKArO 
Paoma. Korya msi npohsxanm, mo elue Bb rapa- 
HU: He6bIAO Hn oAHoro AHHEÂHATO KOPAËAA Bb 
omCmporb ; Kakb ekopo ou omabaalomef , 
HEMEANEHHO  OMNPABAAOIMb UXh Bb Cepac- 
Inononb. minereï Bb TOpo4b orano enr 
IMbICAb ; HOUIUIN BCb cAyxauie Bo Paomb , nan 
ua; Cia nocxbauie awbromrp QMBPaTTUmIeNb- 
Hoù Buxb. Îlonoxenie Huxonaera ne IMaAKb X0= 
POIUO — YAMNbI IMPOKH; à AOMH uusrie f 
BbICMPOEHPI 10 ÉOABIUOù 4aC 43b Aepeba ,mAM 
TAHMHEI, 

Mi naxbaancs naïrru Mapkrmaa Tpas 
ce ; AAmnpaña Mopernxh Jepuomopernxb ci 
Y KOMOparo 4 6bi\B npob34omB MOnMH. SE 
Ilemep6éypr? ; oauaro onn HAXO MAC QBD OM- 
AyuKb: Mbi 06b aan y Bnye-axwmpaña; kb KOITIO= 
POuy 4 umbab nmcsmo. B5 nams da SdB cut Bb 
ROCKY M HANPABHAR NYSE kB Xepcomo , RyAa 
mn BO3BPATMIUANCE Bb ABAÏIS) aCOBD, npobxasb 
HA ANA MUAB. C Ï 
Ba TOPOAa, eCmE a se | mou al | 
(AA) > KAKYIO A ITIOAPKO 
BNAbAB : ona neana) n Mpasa ; Ha Heï pacmy= 
Jan, mojua MALHAKA . Dmo pasnnua:marb coe- 
AnHeïa , IA KAKEMECA , 6yAmMO naxoAumcg n0- 
cpezau MOP4, Ha TAQAKOÏ HAOCKOCINH: MaMb 


, 


L 


À 
(#&) pe) ad 
que lorsqu'on a passé le Bug, à d’une 
hauteur qui le cache. C'est dans ette ville 
que sont les principaux chan 'r$ et magasins 
de la marine de la mer Noire. n'y avoit, lors- 
que nous passâmes, sn aseat de ligne en 
construction, ni dans lé port: on les envoye à 
Sebastopol à mesure” qu'ils sont construits. 
La ville a huit à neuf mille habitans presque 
tous marins, Ou Juifs: ces derniers ont l'air mi- 
sérable. L'aspect de Nicolaief n’est pas beau ; 
les rues $ont fort larges, mais les maisons sont 
bassestet bâties pour la plupart en bois et en 


| 


Nous espérions trouver le marquis de Traver- 
sé, amiral en chef des forces de la mer Noire, 
et chez lequel javois couché en venant de Pé- 
tersbourg; mais il étoit absent : nous allâmes 
diner chez ur vice-amiral pour lequel j'avois 
une lettre. A cinq heures nous nous mimes en 
calèche, et nous nous acheminâmes vers Cher- 
son , où nous arrivames à neuf heures après 
avoir fait quatre lieues. Le steppe qui sépare 
ces deux villes est le plus mauvais que j'aie vu : 
il est sabloneux et l'herbe y est claire et courte, 
C'est une plaine tellement unie , qu'il semble 

’on soit aumilieu de la mer, par un calme 
plat: il n'y a pas un buisson, et en quelque 


Le 
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nbmb HNOAROTO PyIbA, M OCO6enHO HN OAHOrO 
pacmbuia, Komopoe 6b1 mpezritiano  Apyroe, 
Toumoran cmaugia, Ha nonoeunb 10porn, ex AY 
ABYMA lOPOAAMN , ECIMb OANO IMOAPKO XHANILE. 
Cia cmens ckOAB nn XYAaA; OAnaKO numaemb 
AUKUXD AOLAACA , KOMOPBHIA HMBIONMb CMpPAñ- 
HI HHCMMUKITb—0CBO0OXK AA MP AOUIA Xe, ECAN 
YBHAAITD 3ANPAKENHHIMN ; ON Hana {alOmTb nHOr- 
Aà ITOANAMN HA 3aTPAKEHHBIXD AOLA AC —PA3- 
6usax n0B803Kn , nepepbiBalomb 36py10 , NOMOMb 
y6braiomb Cb HOBbHIMN IMOBaApnMaMm  ecam 
yAaCmMCA Mb OCBO6OAUME XL. OAHAKO Kb 
cuacmmilo maria BCP ban cAyIaromecA ouenb pb4- 
KO, a MO 6bIAa 6b1 KPAHHAH ONACHOCMIB AAA NY= 
MetneCITBEHHAKOBD. 

Xepcous na npasomb 6epery Auenpa, 60xbe 
TOXOAUITb HA TOPOAb, uexean Huroraerp; 
Aombt Bb Xepcoub ropas1o epiiie, a yAnusi be 
nbe; Bmporemb marxe XyA0 BbICTPOENbÉ Amme- 
aeù Bb nemb ropa340 60 be, nexean mb Wnrona- 
eBb. ,34bcs nponssoxumen raxmañ moproBAt 
cmpoesbimb Abcowb. Ha na6epéxnôû, rkomopas 
npocrmmpaernca Ha pbayo Mu, BnARHI6OABUITE 
an6appi cero Axbca. 345 CMPOHTTb BOeNHbIE 
KOPa6AU; À BHAbAD OAUML © ca AecAmIum nyiu= 
KaXb , TPHTOMOBAENMBU Kb CILYCKY HA BOAY. 
Babes cmoarko xé naxoammes ÆuAN&b, KaKb 
n 8b Huroïaesb-2n onn 34bcr maxxe 66aubl. 
Tpaacroï foosa , pouomb (pauxy3b, æusy- 
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sorte, pas une plante qui passe l'autre. Une 
station de poste, à moitié chemin entre les deux 
villes, est la seule habitation qui-y existe. Ce 
steppe tout mauvais qu’il #$t. nourrit des che- 
vaux sauvages, qui ontun Smyulier 'nstinct et 
pour libérer les chevanx qu'ils voyent atte- 
lés , ils fondent fuélquelois en troupes sur 
les attelages ; ils brisent les voitures, rom- 
pent les traitsy,puis s’enfu ent avec leurs nou- 
veaux camärades, lorsqu'ils ont réussi à les 
dégager ®vheureusement de telles rencontres 
sont rares, sans cela ce seroit un danger réel 
four les voyageurs. 


Cherson, sur la rive droite du Dniepre , a un 
peu plus Pair d’une villé que Nicolaief, les mai- 
sons y sont plus hautes et les rues plus étroites: 
ilest d’ailleurs également mal bâti:sa population 
est je crois plus considérable que celle de Ni- 
colaief. Le commerce des bois de construction 
y est un objet important. On voit de grands 
dépot de ces bois sur un quai qui a une lon- 
gueur d'une lieue. On y construit des vaisseaux 
de guerre: j'en ai vu un de cent dix canons, 
prêt à être lancé. Il y a autant de juifs qu'a Ni- 
colaïef, etils y sont tout aussi misérables : le 
maire de la ville quiest un français établi à 


F& 
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in »b Xepeonb okono Asaauarmm xbm , y2b- 
PAXD MUA; HIUO MYApeHO CKaszams , “bmb amy 
AIOAU KABYIMD. at 
Mai npo6bian 48b nHoum Y rpaxz4anekaro O zec- 
cKaro l'yéepnamopa. B» kaxzoï Pocciñeron TYr 
-6epuin Haxo Anmen rpaxzancroÿ l'yéepuarmop» ; 
NOAHAMAABHHDI Boennouy l'yéepramopy, 


Pasanmie /uenpa morxa ocmaranemp no 
ce6b ayxañkn cmonueñ BOABI, OM Abrennoù no- 
MOMb OL pbru Ha6epexnor : CeMY TPUNUCHI- 
BalOTMB  HEPEMEKAIOMIACX  AHXOPAAKM , KOUXB 
BATNUAeMIN BO3O6HOBAANOINCA Bb Xepconb Bpeus 
ODb Bpemenyn, | 


Mi xo nan CMomp'bmes jnAamenr, Bb KOMO-. 
où BoeuxBhi l'y6e; : ob \ 
P Yéepnarop® uwberrb 40m» : ob | 


Bb HEMb XUBENTD IMOTAÀ, KOTAA npib:xaenb Bb 
Xepcous. AY. 

Ocmasaaa ce TOPOAD, Mb noBx4AÀ na Ile- 
peñcrasrs, nmba Anenpr no npaëÿo Émopony. 
.B> semvbipex mnaaxb ormb Xepcont, Mbl TIpO— 
Bsxaan umo passaamnp oAH6pO Tarmaperaro 
TOPOAR, KOMOpO 6bAb Qpacronoxkenb ra Hb- 
KOMOPOMD B03BbILENIM GAL HEÉOABILATO 03epa. 
Cin passaauubr no 66apmoi sacmm :cocmoarrb 
M3b KaMKeï , pasCBHubxD Pb cmerm ; NOMOMy 
mo 60arAA ACT csesena #b Xepcous > KAKb 
“Mainepiaauk,, TO ubIA AA CINPpOeniA, 


. 


> 


Cherson depuis vingt-ans, m'assuroit qu'il est 
dificile de dire de quoi ces gens-là vivent. - 


Nous couchâmes deux œnits chez le gouver- 
neur civil du gouvernemèn®d'Odessa. Il y a dans 
chaque gouvernemeñt de la Russie un gouver+ 
est subordonné au gouver- 


neur civil, le 

neur militaire. 
Les débordèmens du Dniepre, laissent, lors-. 

que les eaux du fleuve s’abaissent , des dépôts 

d’eau stägnante qui se trouvent ensuite séparés 

du fleûve par le quai : on attribue à cettè cau- 


ge les fièvres intermittentes , dont les épidémies 
se renouvellent de temps en temps à Cherson. 


Nons allâmes voir la citadelle dans laquelle le 
gouverneur militaire a un palais, qu'il habite 
lorsqu'il vient à Cherson. 


En quittant ceite ville, nous nous dirigeâmes 
sur Pereslaw, laissant le Dniepre à notre droi- 
te. À quatre lieues de Cherson, nous passä- 
mes auprès dés ruines d’une ville Tartare , qui 
était située sur une élévation auprès d’un petit 
lac. I n’y a plus que quelques pierres éparses 
dans le steppe , parce que la plus grande partie 
a été chariée à Cherson, comme matériaux de 
construction; 


70 DS 
Hewnoro noxanbe munosann mr Uuryab, x0= 


erO BOABI 6LIAM OJeHB BbICORM —Bb 20 BPEMA 
BCKPbisaïomcA 8b Poccin cb pbru. 


Om» Muryaa mot eue npobxaan 1ecams Mnas 
A0 Iepecrarax, romopoñ uasbsatomb ropo- 
AOMb ; XOITA Onb 60xXbe r0x0Anm'b Ha Aeperrto, 
Ha mecmmaecamm sepemaxb, naynmañ omb 
Xepcous, namb ne npeacrnaBAanoCE HHKAKOrO 
Pa3n006pasia BAAOBb; OAHAKO HorazxaaucA nb- 
KOMOPbIE Manenpkie XOAMMKH, HO BCerAa 6e3b 
Aepesb; knAbA 34bc ouenp Mano. Tpasa cmen- 
Haa Bb cemb Mbcmb He makb n306napna , 
KaKb Bb OKPYXHOCITAXD OAeccri. 

Mi oOxn4ann 4080140 Bpemenn Bb Tepencaas- 


Ab 6apkx, Komopas A01%Ha 6b1Aa Hacb nepe- 


BeCINH Ha APÿTyI0 CMOPORY pbKu CB HaWHAMDE FRA 
naxewb. Toana napoza 40xnanacs neperpänbi, 
OMOMY AIMO Bb INO BPEMA NEPEBO3HAN COM Bb 


Kpriub. Ha 6epery ciioa10 oKkon0 QCM mb 


CA4b 6bIKOED n OKOAO dei NbIPEXD THICAPE irbaerb, 
Bb OXHAAHIM AXb BO3BPaluCHIA AM HeperpaBbl 
sepesb pbky. O6nixnozenuo KA Aymb Hà 6apry 
IueCIT 4eCA Nb TakKUXD 11€ \E D, à COPOKD , KOTAA 
OuB narpyæenbt COAIO, Va aganib 6aporb 6biAm 
SARA CHMb NepéÏOgÙ vb. DD a1oAHyI0 BOAY , 
pra nuben:m wa) dBP)ANOCTH A8b nan LUp— 
Hbl; 110 Craroipiftinouy 8biipy nepebxaan- mot 
Bb JaCb H (PM HeiiBepiiu, SCb OCiiposa “Auenp- 
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Un peu peu plus loin nous pagsämes l’Ingul 
dont les eaux étoient fort hautes: c’est la sai- 
son où tous les fleuves dedaRussie sé débor- 
dent. 7 
De l’Ingul, nous fimés encore dix lieues jus 
qu’à Bereslaw, quon appelle une ville, quoi- 
que ce ne soit qu'un village. Les soixante verstes 
que nous avions faites depuis Cherson ne nous 
offrirent auctnie variété d'aspect ; il y a cepen- 
dant quelques petites élévations, mais tou- 
Jours poiñt d'arbres, et fort peu d'habitations. 
L'herbe du steppe, dans cette traversée » m'est 
pas si abondante que dans le steppe aux envi- 


ons d’Odessa. . 


Nous attendimes assez long-tems à Pereslaw 
la barque qui devoit nous transporter de 
l'autre côté du fleuve avec notre voiture. Il ÿ 
avoit alors grande presse pour les barques, par- 
ce que c’étoit la saison , où l’on charioit les sels 
de la Crimée. 11 ÿ avoit là environ huit mille 
bœufs et quatre mille chariots, qui attendoient 
leur tour pour passer le fleuve. On met soixante 
de ces chariots sur üne barque et quarante 
seulement lorsqu'ils reviennent chargés de sel, 
Une vingtaine de barques étoient occupées à 
ce service. Le fleuve dans la saison des hautes 
eaux, a environ deux lieues de large ; nous 
mîmes une heure et trois quarts à le traverser 
avec un bon vent. Toutes les iles du Dniepre, 
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Kie ; KOMOpPble 6bBalomb MHôrouCAennbe BB: 


YÉbIADIA BO AbI, M Hà AOBQABHYIO BDILUHHY HOKPIMIBE 
804010, Dennunua Aepesb noka3blBañacb Bb Hb= 
KOIHOPBXD MbCTAXb—H Hala 6aPKa YAAPANACE 
JACITIO Ha XOAy cBoemb © Bbmen :Aepesb, HaXo- 
AAUHXCA TOAD BOAOI, Tocpezn pbru ecmp = 
IMHAMCE Mbl Cb Pbi0akaMM , AOBMBIIÜMA ED Ma- 
ACHBKUXD  HCAHOIKAXb ÉOAMOBb—POAD Pbl6bl , 
ouenb CXOKeù Cb MeHOÏ0 , HO KOMXD pazMBph ro— 
pas4o 6oasuie: ob 8bcarmrb oKkono copora hyn- 
mob. Dxb maco xuUpHo n HeskyCHO; moAr— 
Ko emennse xnmean bAAïMb ci pr6y. Ha xB- 
BOMb Gepery pbka HaiuAm Mpi BeAMKOË MHOREC— 
IMBO IMIeA6TD ;, HATP YKEHHBIXD COABHIO. Cin merern 
OueHB ATEN M KOPOMKEN, HPAMOMb CHAËKEMEI 
Abcmangamn, BHyMpH KOAXb eCME AUMKD 3 
KOPBI ANA KAQXKH COAM, HOKPbIBAEMOÏ POrOkeù, \ 


Mi xxaïn AoùToe BpemA HAIUUXb AQUA AEù ; 
nomomy umo Mbemo, rAb BbTPyK@OMb, Ha- 
XOAUMICA Bb MUAB onrb CMaugin; W° Mbl, yKe 
pH HacmynAeuin HOH, omnpamancs Bb A0— 
pory;npobxasb 8e345 omL'eeWm 40 ocEMA MnAs, 
OCINAHOBHAHCE Ha NEPBOÏ CMAHJIH; M NPOBEAM 
HOUP; ACKA HA CRAMCKAXD NH OKYIABIINCH. TAA— 
WaMu; Ha APyrOÏQACHb Ppano npibxaan Bb 
Tlepekonb. 


» 


Takb nassipaemoñ  Ilepekonb- cocmasatomm 
 CEMb AOMOPbS OWb pacnoAokenb Ha nepelueñrb 
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qui sontnombreuses , quand $es.éahx sont bass 
ses, étoient couvertes d’eau à me grande hau- 
teur. L'extrémité des arWre% se .montroit à 
quelques endroits, et notte barque froissoit sou- 
vent, en passant, lesbranches des arbres ca- 
chées sous l’eau. Nous trouvâmes au milieu du 
fleuve des pêcheurs dans de petits bateaux, 
qui prenoient dés solms, espèce de poisson 


fort semblable à la lotte ; mais dont les dimen- 


sions sont beaucoup plus grandes : ils pèsent 
jusqu'à quarante livres. Leur chair est huileuse 
et mauvaise, etil n’y a guère que les gens du 
pays qui péliingne en manger, Nous trouvâmes 


“sur la rive gauche, un grand nombre de cha- 


riots chargés de sels. Ces chariots sont très-lé- 
gers et courts, garnis d’échelles, en-dedans 
desquelles il y a un berceau d’écorce pour met- 
tre le sel, qu’on recouvre d’un linge grossier. 

Nous attendimes longtems nos chevaux , par- 
ce que l'endroit où l’on débarque est à une lieue 
de la station de poste, et nous ne pûmes nous 
mettre en route qu’à nuit tombante, nous fi- 
mes encore sept à buit lieues et nous nous arré- 
tâmes à la première station, pour passer la 

nuit, étendus sur des bancs et enveloppés dans 
nos manteaux. Le lendemain de bonne heure 
nous fûmes à Perekop. 


Perekop; proprement dit, n’est composé que 
de sept maisons ; il est situé sur l’isthme de la 
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Kpoiucroï, rakb 6yamo raara ceit rÿ6epnim no 
#pe3b MAAIO HaXOAHMCA HACIOAUIN TOPOAL; Ha 
abiBaembi Dasaph Apuancriü , cayxamin coexn- 
HenÏeMD MAABIXD A6 pOPD,CO AP KAMBIXD À pMAH- 
ckumu Tamapamu; Ms mamb snxbannoarz 135 
CUXB HOCABAHUXD ; KOMOPOÏ, KAKEMCA, OMm- 
mpaBaaaca Bb oasniy. Kpriucxie Tamapst 
CpeActisennaro pocmy;  co6oû CMYTABI; Anne 
Y HuxXL HMPOKOE  OËMANYMOE; HO ED 1EPTAXD 
HXb HE BHAHO Hero Xa PaKINEPpHaro. Onn 
dabmpt Bb noayradiianbe , Bb IUANKY U3b OBeUB- 
e KOKH un LuKporie IUà POBA Phl Cb MAñeHBRNMM 
CANOKKAMH ; HPHMOMb OH BOOPYAENPI CARE 
ñ pyxbeub. Korza Mypsa, man Tamapero 
Beasmoxa  xouermb co6parrs pomy Bonon- 


MEpo8b ? mo C6Pb3xan Kprim» , cofnpa j 


emb mbXb, Komope Aaomb coraacie cy-) 
KUIOb, May AP YTHMH HANAABHAKAMH, HOKA SAN 
mub Monozaro uernorbra ocsmna anal x Br ; 
no uvenn Mycmady Mypsa , cpna oxtoto 60ra- 
mbäuaro Kpoiwckaro Tamapnut.. Or npo- 
CAABNACA CBOCIO xpa6pocmino , $036ÿmrb y cBo- 
Hxb Cobpamin ropertoBantex Ævy cabaorame, 
Hezasuo Ha6paab onb COA ab ropa340 60xbe, 
* HEKEAH Apyrie AA AD EP À? H KOTAA OHb ABUACA 
Kb BOCHHOMY T'y6epr{mÈpy, KOMOPOË HAËHPAND 
noAkn : 6epnariops CKA3aND MY, YIMIO ynCAO 
ero pomm He* AOAKHO NPeBbUAME  APYTAXD ; 
MOAOAOË eSosbre YlopcmsoBaAb |  xenaf 
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Crimée, et est comme la clef de. cette province; 
mais on trouve à une lieue {plus loin la véri- 
table ville, nommée le Bazar” "Arménien, qui 
est une DRE de petits, Magasins tenus par 
des Arméniens et dé&Tärtares, nous vimes-là 
un régiment de os dérniers , qui partoit pour 
le fond de la: Pôlogne. Les Tartares de Crimée 
sont de taille médiocre , très-bazanés ; ils ont 
la face légeét les os saillans, mais n’ont da l- 
leurs œien de bien caractéristique dans les 
traits. “Ils sont vêtus d’une petite veste, d’un 
“bonnet de peau d'agneau, et d’un tr 
Marge avec des botines: ils sont armés d’u 


” sabre et d’un fusil. Lorsqu’ un Murza , ou Ps 


gneur Tartare , veut lever une dapREbe de 
volontaires, il parcourt la Crimée, et se fait 
suivre de ceux qui consentent à servir. On me 
montra, parmi les chefs, un jeune homme de 
dix-huit ans, nommé Mustapha-Murza. 11 est 
fils du plus riche Tartare de Crimée, et s’est 
fait une réputation de bravoure, qui a excité 
chez ses compatriotes beaucoup d’empresse- 
ment à le suivre. l’année dernière il avoit levé 
une compagnie plus nombreuse ques le autres 
chefs ; et lorsqu'il se présenta devant le gouver- 
neur militaire qui organisoit la troupe , celui- 
ci lui observa que sa compagnie ne devoit pas 
être plus nombreuse que les autres; le jeune 


homme s’obstina à vouloir garder sous son com- 
hk 
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uMbmME  NoAb CBOUMb HAAABCINBOMD  BCBXE 
eumy nocabrorasmmxb. Korza l'eneparb cra- 
3aAb ; ‘NO DINOTO HMKakKb He MOXKeIMb 6BIME, 
Br maromb cayaab , omeb4anb moasxoï 
yenoBbrkb , À Bacb ocmaBaao. BB camomb 
AbBAb , onb Cbaz na ñommaas ; n scb Tama- 
por emy nocxbiosanr. l'y6epnarnopy cmionio 
MHOTATO IP YAA TO YroBOPuITiE  HpeACIMABANB 
CBOU TPAIMHDI 

OŒpunepb, €b KOMOpHIMD À nymeurecmbyto , 
HaXOAMACA Ch MOA0ABIMD Mycmador npn ota- 
AB Vsvansa; oùb mnB crasbiBanb, umo, Kôr4a 
#b nepsbri pasb Ce MOAO4ON uenoBbrb yCAbI= 
LAND HYUIÉTHON BbICMPPbAD: MO ASbABNAB HBKO— 
mopoe socxmmente, Xpa6poems Myemadpor-Myp- 


3b1 ecmB HacInOoamaA Tamapcraa m. e, cmbiuen= * 
Hañ Cb ApocrniIo: OWb ABAAD Bb CBOEA XPa6pocinu ? | 


MnOTI4 AOKA3AITENLCIMIBA , HATAABCITIBYA BACCAAA— 
Mu éro ornua. Brpoueub ero Pusiornoin\ Camar 
HpiAMHAA, U HOCIIIYHKRH eTO FRE pacnoA0- 
‘xeie Kb Céuphnocrim. À 

B» Ileperonb Haxo mme : Por " cmba, 

nasbigaemaa Îleperonckimn nniamn , Koïo- 
pa  npocrmnpaenca nb OAHOTO _Mopa AO 
Apyraro m. e, AA O1) okono muan. Kotrza 
Prcrie soma sb <Kprimb; mo Typrku u Ta- 
Maphi, Salinmasnie ceï ropoxL , CO6paau 8cB 
CBOH CHABI ro3à Ah CUXb AHHIH; HO Pycrie nepe- 
iuAH Bb 6pOXS Mope, u ÿxé MOrAa 6bIAH Bb Pas 
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mandement tous. ceux qui l’avoient, Suivi. Lors+ 
que le général lui dit que décidément cela ne 
se pouvoit pas: « En ce cas, h répondit le 
«jeune homme, je m'en vais. » Effectivement, 

il monta à nil Toûs és Tartares le suivi- 
rent , et on eut beaficoup de peine à leur faire 


art raison, N 


L'officier avec séquel je voyage, s’est trouvé, 
il y a unân au siége d'Ismail, avec le jeune 
Mustapha : il me dit que lorsque ce jeune 
honîmëé entendit le canon, il éprouva une: 
sorte de ravissement. Le courage de Mustapha: 


« Mürza est tel. qu'on se représente celui d’un 
"Tartare, c’est-à-dire mêlé de beaucoup de, 


férocité : il en a donné plusieurs preuves dans 
sa conduite avec les.vassaux de son père. ILa 
cependant la physionomie du monde la plus 
douce, et rien dans sa tournure n'indique les 


dispositions qu’on lui connoît, 


11 yavoit à Perekop un fossé et une muraille, 
qu’on nommoit les lignes de Perekop , et qui 
s’étendoient d’une mer à l’antre,- c’est-à- 
dire , environ à une lieue de long. Lorsque 
les Russes entrèrent en Crimée , les Turcs et 
les Tartares qui la défendoient , avoient ras- 
semblé toutes leurs forces derrière ces lignes; 
mais les Russes passèrent à gué la mer de 


boue, et se trouvèrent dans les plaines de 
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ammaxb Ram, ror4a Typrn 8006paxaau, umo 
eme Pycrie ce HaxXO44mCA npeXBb Hum. 

B® Ileperonb marxe ecms y AUBUITIEABHHIE Ma= 
TABNHDI COAAHDIE ; CON OMTPABAAIOM D HFb TOPb, 
TPOAABAA OMb KOPOHHI BCeTAA HA MHOTIA 
MPICAIN PyÉAeN. Dinry COAB BBIHHMAOMPB M3b 
COAAHDIXD 03epD ;, 6Am3B Ileperona naxo 4auuxcs 
COA, CaMa r10 Ce6b, cocraBAAenICA HA NOBEPXHO- 
cn; ee COSUparOITb Bb YEAHOIKH, EKETO AO Ha- 
rpyxaa 601be AB8aAuarmn mMbpbICAYB mener ; BCA— 
KOÏ MOXeINlb HATPYÆalllb CBOIO ITIeAETY 3a INPH 
py0A. 

B> acnoe epema, nauunaa cb Ileperona, omrps- 
BaIOMICA KPbIMCKIA TOPbI, MI. €. Bb PACINOAHIN OKO+ 
AO IPHANAMEA MUAB; Mb PAM bTMUAN MOABKO NXD 


eilie 34 HIAITIBb MYAb, B> O0 AHOÛ, AM ABYXb MAAAZIE 
OL Ileperona, npob3xaau MHMO COAEHbIXD o3epD* ’ 


Be ermens, pasxbaaiomaa flepeionb ormb Axuère- 
IA, OUeHb 60ralra npouspacmrbniemb ; #0: Kpowb 
BnAbuubixb 40 CUXb 10pb MHO10, 1 BTE XPYTIXb 
HOA63HbIXD KUBOIMHBHIXD. Mi 3450 Leu AM Ha Ta- 
XIII BEPÉAIOAOBD ;  KOTMOPIE, Make elle HAMb 
NOTA AAAHCP: BTPO4EMb He ecfaphia AU HH ACPEBD, 
au xnapa. Ecrue HPAMHLRRONEMY DMA CPAHA 
KAXEITICA AUKOIO, KO OR Bb CaMovb AbAB ne ma- 
KOBA , SIMOMY noaardonb npnuunoïo onacenie Ta- 
Mapb, YAaraïoïMwWxer OM 6OABIIMXD  AOPOTD ; 
ymo, Kor 4a ABNà10TITb AOPOT y 41P63b OAHO H3b AXb 
ceneuii : 4nQ”Oum cOBCbMb nepeBO3AMCA Bb Apy+ 


s 


Cafta , lorsque les Turcs croient) dés avoirs 
encore devant eux. 

Il y a à Perekop de prod'bteux magasins de 
sel: on en voit des monfägnes, et il s'en vend 
tous les jours pour plusieurs milliers de roubles 
pour le compte de- TàCouronne, On tire ce sel 
des lacs salés voisipé de cette ville : il se forme 
spontanément 8 ur la surface; on le recueille 
dans des bâteaux et on en charge annuellement 
plus de vingt mille chariots: chacun peut venir 
chargerson chariot pour trois roubles, 

: Borsque le temps est clair , on découvre les 


Contagues de Crimée eee Perekop: c’est 
Ve, à-dire, à environ trente lieues de distance: 


nous ne commencâmes à les apercevoir qu'à 
cinq lieues plus loin; entre une et deux lieues 
de Perekop, nous passâmes dans le voisinage 
des lacs salés. Tout le steppe qui sépare Pere- 
kop d'Ach-Metchet est fort riche , quant à sa 
végétation, mais n'est guères plus peuplé d’a- 
nimaux utiles que celui que j'ai vu jusqu'ici, 
Nous y vimes au pâturage les premiers cha- 
meaux que nous eussions encore rencontrés ; 
d’ailleurs toujours ni arbres, ni habitations; il 
y a une raison pour que le pays paroisse 
plus désert qu'il ne l'est en effet: c'est que 
les Tartares craignent tellement le voisinage 
des grandes routes, que si l’on en fait pas- 
ser une par un de leurs villages, ils le transpore 
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roe Mbcmo. Æuum 6h10 5h BUAY HATIEÏN ROAACKH 


ropas40 6oxbe, nexean npexze. Mn OMTpaBn- 
AUC H3D Ileperona 8h HéPBOMD JaCY 10 NOAyA- 
HA5 HOMb HaCb 3aCMUrAA Ha nocaxb {ne cmanyin 
nepeAb Axmexememp » MAR IMAKD HA3bIBACMbIMD 
Cumpepononewr , KYAa MbI pibxaan pano no: 
Jp Ha Apyroï Aenb. Bb ocbmx muasx om, 
XMEYEITIA, HAXO ÆMIMICA C \ : 
Cena ss M AO A pes nn 
5 AM BI XO AMI B 
#5 CMenM, M. e, OCINABAAEIIR AAA MOTO eAnxo- 
O6Pa3hbiA Aou axumeñ > UMO6BI BON Bb 
IY CMpauy,rAb naxo ame ACpeBbA , 06pa6o- 
PAM HUBHI H PY1bH; DMIO RCe ee ZOAnHA! 
Omctoza Mhi Hawanu BCMp'huampes , BPeMA OMb 
Bpevenn, Cb Tairapcruwn IMEACTAMM ; KOMOPbEX 
BOSBPAILAAUCR Bb TOPOAb. Ciu rrenern, Y KOMXb 
OC H KOPOËKH AePEBAHHIA , HHKOT HA ne 110 AMa* 
aniiés > MaKb, 410 Onb npou38o zanrE yaacs 
#bA CKPWTb; KOT4a xe Tamapb cnpammnäton 
AAA VEFO OHn He HOAMA3bIBAIOIT D CBO XD re : 
MO On OmBbualomB  nocaopnyero: ÿ Wo6paro 
sex08bKa  BcerAa CRphnnrb meet? , a y BOpa 
HuKOrAa. Oun 8b nocxosnyb HAKOAATTD AOBOABHO 
Pr Kb OnpaBsautro. + 
Axmesen» , (co6crurenffo naumrtrp 6zax nre- 
dit E TOPOAL MaAQGHAILIT; AOMbI Bb HCMb 
HHCKIE, à  YAMbI AMbcHbiA ; OHb HOXOAHITb HA 
FE rs Bb MuHIO4mHopB. Kpsrmcroï Tpax zancroï 
T'yéepuamop» Hwberrb #9 Axmeuenrb cnoe pe 
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tent en entier dans un autre endroits, * ê gibier 
en vue de notre voiture étoit plusabondant que 
jamais, Nous étions partis déKF erekop à une 
heure après midi , et la mutit, nous prit à la der-. 
nière station avant AchMétchet, qu’on nomme 
aussi Sympheropol {où nous arrivâmes le len-. 
demain de bonne. hèure. A énviron huit lieues 
d'Ach-Metchet, la capitale actuelle de la Crimée, 
la scène change on sort du steppe, c'est-à-dire, 
qu’on quitte êes plaines uniformes de parturages, 
pour.entrer dans un pays où il y a des arbres, 
de la cülture et des ruisseaux ; mais c’est de la 


«Plaine encore. Nous commencämes dès-lors à 
% dépasser de temps en temps des chariots tarta- 
/ res qui se rendoient à la ville. Ces chariots, 


dont les essieux et les boëtes sont en bois, ne 
sont jamais graissés , en sorte qu'ils crient hor- 
riblement; quand on représente à ces gens-là 
qu'ils devroient graisser leurs chariots ; ils re- 
pondent par un proverbe qui dit, qu'il n’y a 
qu'un voleur qui cherche à cacher sa marche ; 
et ils croyent vous avoir donné une bonne 
raison. 

Ach-Metchet, dont le nom signifie mosquéæ 
blanche, est une ville peu considérable, les mai- 
sons y sont fort basses, et les rues étroites; 
elle a un peu l’air d'une ville en mignature. Le 
gouverneur civil de la Crimée y fait sa rési- 
-dence, nous lui étions adressés, mais il s’est 
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6btsanie; Mb1 6bIAO xom' ban Kb HeMY OTMHECMHACE; 
HO OHb HAXOAHACA Bb OmCymermein. Mpr ocma- 
HOBHANCB Y OAHOTO HpiAITIeAA Moero cnymunra. 
Aokmopp l'y6epHamoposb npnuaxz nacb cb ro- 
CMeNpinMemBOMb | AOCIOÏHHIMD CHXb CMPAHb 

rAb ono ouenb yBaxaermcs. Mi 06bzxann ne 
Y ABOPAHCKATO NpeABOAUTIEM , Komopoi po- 
Aomb Tl'perb. 3a 06b1omb , Kpomb xosaùüku 

APYTUXb AaMb He 6HA0; oHa ne TOBOpHAa 1 
Ppauuyeu. 3Abcr neussbemuo eme Jronrpebne- 
Aeule MPaRMHPOBD ; HXb 3aMbHIOnTb Kobeïubis, 


BO3HATPAKAAA HeIOCITAITIOKD MPAKMHPOBD Bb 


mo crmpanb. Korza mi souan 8h KOeüny10 , 
ROAAAM HaMb HOAYURH, HMO6B CuAbME Ha roy, 


Cb noaxäMBIMN nOramu, Korza xe mp1 cnpocnan 

Bcms : mo nawb nocrasnan na CMOAD, mb Pyrré \ 

BbIILIH ) ï EN 
HOIO, HebOApIIe KYCKH Gapaubaro May 


IMOAUUHOI Bb AIOÏMD , BOINKHYIMbIE Ha BEpTrevE 
Hà KOMOPOMb ObPIKHOBEHHO KA PAIMID ; (ED mo es 
CaMO BPEMA HO aan HaMb 6010 cdpaïnackaro 
MiUeHA , HOIMOMB 6apaniü xB0cmb ; XVE6b y AAA 
ky.  Kode, noznecenumi nocxENChrona 6bIAB 
OJeHB TyCMb n CMbianb PV ARR KUAN- 
HeCMIBOMP BHHOTPA AHATO GQKY, KäKD NbIOMD O6DIK- 
#osenuo Tarapri. BB,krope ne RAQAYMb HA 
CAXAPY, HA CAUBOKRW ; MONT D ETO HYb MAACHBKHXD 
aphopoanixs ATUETÈRD ;, HO AL KOMOPbIMH CITE 
APJTAA Mermaqautecraa dalieua ,- 4MO6br ne 
Obxcub naxsyerb; 60 y uaxb bb HA HHbIXD 


(59 ) Re 
trouvé absent. Nous avons plantéWlé piquet 
chez un ami de mon compagnon de voyage, 
le médecin du gouverneur fqui nous a recu 
avec une hospitalité digne de ces contrées , Où 
elle est fort en honne&rANous avons diné hier 
chez le maréchal dela noblesse, qui est un 
Grec .de naissanee, MI n’y avoit de femme que 
la maîtressecde là maison et elle ne parle pas 
francais. On Jénore ici l'usage des auberges ; 
mais les cafés les remplacent jusqu’à un certain 
point, (Gé sont les restaurateurs de ce pays-ci. 
Quand nous sommes entrés dans un café, nous 


ayôns trouvé des carreaux pour nous asseoir 


à terre , les jambes croisées. Quand nous 
avons demandé à manger, on nous a apporté 
sur une table d’un pied de haut, des petits mor- 
ceaux de viande de mouton, gros comme le 
bout du pouce, et encore fixés à la broche qui 
a servi à les rôtir: on nous a présenté en même 
temps un plat de riz surmonté d’une queue de 
mouton, du pain, et de l’eau-de-vie. Le café 
qu’on nous a apporté après ce repas-là , étoit 
fort épais et mélangé du marc, tel que les Tar- 
tares le boivent toujours. On n’y met ni sUCre y 
ni crême , et on le sert dans des petites tasses 
de porcelaines au-dessous desquelles est une 
autre tasse de métal destinée à empêcher qu’on 
ne se brûle les doigts, car il n’y a pas de sou- 
coupe. La pipe est de rigueur après diner ; on 
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GAroxnuers. Tocab 06Bxa Heomwbnno cxbryems. 
Kypenie MPy6KU; H BAMb MOmHach noXarwITb 
MPY6kY, KOMOPy0 ynompebamomb »cb 8b 40- 
Mb. Tamapot npnuasb maxmwb 06pPa30Mb moe, 
CMPAHIA, He HASHATANOMID HAAMBI, à oCmasAs- 
JD Ha HPOBONE TMAAMUME , UIO KOMY Pas 
CYAUMICA : BCAKOÏ , 10 BBIXO D kAa enrb 1bCrOAE- 
KO AeHeTb Bb Onpexbrennoï amer. Dmo ca- 
MO€ TOKA3bIBaeTITb 106 pOCOBbCINEHOCNE A06po- 
cepaetie Tamapb. Xosannb koheïnoï CAYKNNTÉ 
CAMb ; H OeHB XOpOO pasymbemrb mo, umo 
MSbACHAIONT 3Hakamn. Tamaprr yansnmensno 
TPMBHIKAM Kb CEMY CHOCOËY HSbACHERIA MbICNEË , 
He TOKA3BIBAA NPHMOMb HA Mañbämaro xena- 


HIA HaCmMbxampbca Haxb mBMu, KOMOprie ro 


BOPAMD Cb HAMA ITAKAUMb 06pa30Mb. 


1}, | 


Ecan Tpax4ancroù Fy6epramop® , Korôpa > 
TO OkhAaAu Hub , me 6yAemrb sasrrpa (rm mit 
NPeANPAMEMD NYTMB Bb rOPbI. Mi po usaarres 
ssh MPa Bb-0Kpecmnocraxb F6poña , oeH 
NPIAMHPIXD CO CIMOponb Caxrp®; pyscerr 
KOMOpOñ Apyrie Ha3btBaronrb WBro10 , HSE, 
Kaermb 6auss Axuesema. Bhorpyxnocmaxb mar- 
4€ HAXOAAITICA NPeKPACHBLEMCENLCKRIE AOMHEH. 
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vous en présente une qui a servi, à toutes les 
pratiques de la maison. Ce quitgaractérise. la 
bonne foi et la bonhomie téutäre, c’est qu’a- 
près avoir recu l'étranger de cette manière; ON 
s’en rapporte à Son équitépour payer ce qu'il 
juge convenable : chacun met en sortant sa 
pièce de monnaié®däns une cachemaille fer- 
mée. Le maîtré du café qui sert lui-même, en- 
tend fort bien ce qu’on lui explique par signe. 
Les Tartares paroissent extrêmement accoutu- 
imés à"eêtté manière de s'exprimer ; et ne mon- 
trent nulle envie de se moquer de ceux qui leur 


parlent ainsi, 


Si le gouverner civil , qu’on attendoit déjà 
aujourd’hui , n’arrive pas demain, nous pren- 
drons le parti de faire , en attendant, une tour- 
née dans les montagnes. Nous avons été ce ma- 
tin nous promener dans les environs de la ville, 
qui sont fort jolis du côté du Salgir, ruisseau 
qui passe près d’Ach-Metchet et que les autres 
appellent un fleuve. ll y a aussi quelques j0- 
lies maisons de campagne dans les environs. 
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UHCbHMO III. 


Axmeuems ; 4 lionx 1808 TOZA. 


Bors, MBI YKE BO3BPAMHANCE n3b NEPROÏ Ha- 
men n0b34Ru pb rOp»i, KOIHOPAA HPOAOAKAAACE 
ceus aueñ. Hpobsxax Axmeuerns , mpt Harpa-— 
BHAU NJINb Kb IOro-3anaay, ma Bakunccapañ, 
npexAe-OnBuyIo cmoauyy Tarrapcruxb Xauob. 
Iposo xnnrowb CAYÆUND HaMD l'pekb, KOIMOpOÏ 


6bIBaXD TMakxe Cb BOCHHbIMD l'yéepuamopow», so 


Bpema n10B34Kn ero 8b TOpaxb. 


Mhi ocmagnan cB010 KOAACKY Bb Axmeuerrr, nt * 


A0 camaro Darunccapas, rocems muas , BxA na 
NOAMOBLIXD KAGHITRAXTL | KOMOPbIA yndm pe6aa- 
I0IICA 80 BCeù Pocciu, m HA3bIBAIOMC# Hèpex. aa x- 
HbIMH : HMO HEÉOABINIA mener &'ueübipexr KO- 
A€CAXD ;  OMAPHUNBIA nax@m Oo crbaanmm. 
AsouvL na nuxb mpyAno yoéecx. On YÆkaCHO 
IMpACKU. Bb uuxb San PABAIONTL 110 IUPH A0- 
MaAU pAAOMb ; bs4AMD Xe ppicrio. 

Xorrn Cmpana Gi Bb BUAy AOPOrm, “te cmenb; 
OAHAKO OHa 10 ÉGwuMON vacmn ee He 06pa- 
6omana: 3158 1 man pacmymie INONOABI 
u Aÿôù OKON HA9AOPOAUYIO HOLUBY. | 


à 


LETTRE AI. 

«Meh-Metchet ; le 4 Juillet 1808. 
Novs voici de retour de notre première tour- 
née dans le$ÿmontagnes, qui a employé sept 
jours. En partant d’Ach-Metchet nous nous 
dirigefmes vers le Sud-Ouest, sur Batches- 
saräi), autrefois la résidence du Khan des 
Tavtares; nous avions un guide Grec, qui 


avoit déjà été employé par le gouverneur mili- 
taire pour des courses dans les montagnes. 


Nous avions laissé notre calèche à Ach-Met- 
chet, et nous allâmes jusqu'a Batchessarai, 
à huit lieues de là, sur des chariots de poste 
en usage dans toute la Russie; ou les nomme 
perecladnoy : ce sont des petits chars à quätre 
roues découverts, très-courts, légèrement et 
grossièrement construits, sur lesquels il est 
difficile de se mettre deux, et qui secoue 
horriblement le voyageur. On y attèle trois 
chevaux de front et l’on chemine grand train. 

Le pays en vue de cette route n’est pas 
steppe, mais est encore inculte pour la plus 
grande partie : les peupliers et les chênes qu’on 
y voit cà et là, indiquent une terre féconde. 


4: 1. 
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Hukarb ne npumbuas, BApyrb npibsxaent | 
Kb camomy Baruncaparo.' Tosaprmb MO ; KO- 
INOpOñ yÿxe ObIAb Bb CeMb TOpoAb; m rpea- 
BHAA MO yAuBAenie ; CKa3axb Mb mor- 
Aa ; KOTA@ Ml Yxe HaXOAHANCE 6AU3B TOPO Aa : 
gnÂuTIe À THaMb Bb HU3Y, Ha He6OCKAOoHD BEPxn 
BarincapckuxDL meserneñ? Amis monsro # 06- 
Pamuns rase , mo yBnxbap BAÂPYrTb nOXb HO- 
TAMH TOPOXD; Mbl 6BIAM Ha. BbICOrmTb Bakancapa, 
“ BHM3Y, POAb Hbromopoù Hpora Cru. 


Vaugs sb cet ropoab mbcube Axmererit- 
CKUXD : HINPAHON ob ne 601be CeMn, AM 
-OCMH ymosb. Bb nuxb moasro KUBYINb 
Tarmapsi nu uoxespre Macmepa, Boabias yacms 
AOMOBb NOXOKIM HA AAUYTM, Bb KOUXB BHAUBI HO 
KEBIUUKH;, KOIMIOPbIE CHAAIM D, HO AKABD HOTH, uKy- y 
FIM Bb CeMb IOAOKEHIH; Haye UMP He BO3MO0 # HO 
6110 651 Aocrtams CauKa; CHIOABKO£IMO onu 
Hu3ku. VxB noxerbia nessert ouens Ve Xä8am ca. 
Tamapamu» nssbermua maüua 3AKAABIBAIME xé- 
AB30 ; nocxbacmimie omb cet3araart yAn- 
BHITIEABHOE; HO, MOXEIND éme , OHO cocrr0= 
MID Bb KadeCMBB BOL, 

Karkb mr ouens AG dESITICMECBAA BuAbrné 
AB0penb Aperanxb( Xanfo8b ; mo n nomran nb | 
KOMB Kb onpeAbaenHomy Axa cmomphuia 3a 
HHMb YHROBHMEY. ” Ce As0peyb noxo4nmB ne 
MHOTO Ha KAPHIOUROÏË AOMD : Ob Packpamenb 

) | On 
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On arrive jusqu’auprès de Batchéssäraï sans 
le découvrir. Mon compagnon de voyage qui 
y avoitété, et qui prévoyoit on étonnement, 
me dit lorsque nous fûmes tout près de la ville: 
«Ne découvrez-vous pas“#-bas dans l’horison 
«les pointes des mosquées de Batchessaraï ? » Je 
regardais de tous fñes”yeux quand tout-à-coup 
j'apercus la ville sous mes pieds: nous étions 
sur la hautetr et Batchessaraï et au bas d’une 
espèce de précipice. : 

Les‘mues en sont encore plus étroites que 
celles d’Ach-Metchet:ce ne sont que des ruel- 
les, de sept à huit pieds de large. C’est une 
ville toute habitée per des Tartares , occupés 
de la coutellerie. La plupart des maisons ne 
sont que des barraques , où l’on voit des cou- 
teliers assis les jambes croisées, et qui forgent 
dans cette attitude; il leur seroit impossible de 
se tenir de bout dans leurs äatteliers tant ils 
sont bas. Leurs lames de couteaux ont beau- 
coup de réputation: les Tartares ont des pro- 
cédés pour tremper le fer, dont ils font un se- 
cret ; ke résultat en est admirable ; mais il tient 
peut-être beaucoup à la qualité des eaux. 

Comme nous étions curieux de voir le pa- 
lais des anciens Khans, nons mimes pied à 
terre chez un major retiré » Jui est chargé de 
le soigner. Ce palais à un peu l’air d’an château 
de carte : il est peint en rouge, bleu, noir, et 
5. 
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KPaCHOI, CHHEIO, JePHOR. N APYTAMN APKMMU 
KpackaMn; Bb HEMB CIE MHOTie BHympennie re— 
PEX0AbI — Bb KAKAOMD H3b HHXD ECITb BOAOEMD, 
KOMOpPOÏ MaMb, n0 Kkpañneñ Mbpb Abaaermrb 
B034YXDb npiamnbMb. BD nbkomopsixp noroaxb 
HAXOAAIMCA BOAOMEMDI , KOMO PIE OITIK P BIBAIOTT D 
nonponsBoneuiro. Xorma AROPeUb He BEAHKD ; 0,4- 
HAKO COBEPUIEHHO HOXOANMb Ha AAËAPUHMD, TAB 
HYKEHD NPOBOARAKD ; MYTMb HAXOANMCA BeANKOE 
HHCAO MANCHEKUXD ABCHAYD ; AePeBAHHHIXD Ta A 
xepeñ Cmpannoï apxnmiermypb. Moi eu xbau 
AMBANU ÿIO 3AAY H Taañeper , TAB Xanb npneyme- 
cmeBoBanb Bb co8bmb , ne 6b18b BnaumB. Kaxyoe 
cmer10 Bb OkHb umbernb oco6ennoiñ yrebm. 
Ipu exo 1B 80 ABOPeUD , HaAb 60ABINOI ABePbDO, 


HaXOAMINCA POAD CMEKAAHHATO IUKAŸa , Bb KOMO- 4) 
POMb BBICIMABAAAUCE Ha HOKA3b TOAOBI , KOIHO= } 
pria Xanb 3a 6xaro cyauaxb py6ume. Moi nphmb- \ 


IIUAM Ha cmbnaxb H'BKOMOPbIXD BH YITPÉHHAXD 
TIOKROCBD  XKMBOHHMCB aadpecro - o4enB* TPy6yro , 
6e3b mban un népcnekmnBbl; HaÇ QANOù n3b 
CHXb KaPIDHNDb HANHCAHbI MONO, KOIMOpyie 
Ha kapruuub 6bian Menbllie BOOPyKennbIXb AIO- 
-aeñ. Moi puaban IMakke Bb OKDYKHOCIMM ABOp- 
ja nperpacnbümin caAba (8 Muniamyph }, na- 
TOAHCHHDI PA3HbIXb PO AOBD HAOAOBUIMBIM AC 
pesbamn. V ozauoro *monsro Xaua naxo4naca 
RAY OTTb CETOLCA Ka. 
Moÿ morapub CRAOHHAD MeHA NOMOMB mnI- 
mu nocmompbms , 8bmaxb omb Barkuuccapiu, 
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autres couleurs tranchées ; il a plusiènrs cours 
intérieures, dans chacune désquelles il ya 
une fontaine , au moins , quiyventretient une 
fraicheur agréable: dans quelques-uns des ap- 
partemens mêmes, il/à des jets-d’eau qu’on 
ouvre à volonté. Qioïque le palais ne soit pas 
grand , c’est un frai labyrinthe , où l’on a be- 
soin d’un guide: il ÿ a un grand nombre de pe- 
tits escaliers, de galeries de bois d’une cons- 
truction bizarre. Nous vimes la sale du divan, 
et la galérie, d’où le Khan assistoit à son con- 
seil) sans pouvoir être vu. Chaque carreau de 
vitre des fenêtres de cette salle a une couleur 


particulière. A l'entrée du palais au-dessus de 


la grande porte ; est une espèce d’armoire vi- 
trée dans laquelle on exposoit aux regards du 
public , les têtes que le Khan jugeoit à propos 
de faire couper. Nous remarquâmes sur les 
murs de quelques appartemens intérieurs , des 
peintures à la fresque, très-grossières, sans 
ombres , ni perspective: il y avoit sur le de- 
vant d’un de ces tableaux des peupliers moins 
grands que des hommes qui étoient sous les 
armes, dans le fond du tableau. Nous vimes 
encore dans l'enceinte du palais ; un fort joli 
jardin, en miniature, remplis de fruits de tou- 
tes espèces. Le Khan seul en avoit la clef. 

Mon compagnon de voyage m’engagea en- 


suite à aller visiter un endroit fort curieux à 
* * 
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oveus x06omBmnoe mbcmo — bymb-Kare, 
nan Km AOBCKy10 kpbnocms. Drmo manenpkoù ro- 
PO40Kb, HOCIHpoenRoï ua Bepumnb 8038ben- 
HOÏ CKAABI, KOIMOPOÏ HACEACHB OAHOI CEKIIOIO 
ÆUAOBb, HA3bIBaeMOI0 À apañ-XKap An, uau sep- 
Hbmu ZRuxamu, A Bbxanb sepxom8 cb Tarrap- 
CKHMD HPOBOAHUKOMD, /Locrrmraysb nokarmocrum 
TOPBI, Ha BePIunHBb KOeù HaXOAnIMICA Ceù ropo- 
AOKD } À HPAMBMUAD HPOCMPAHHYIO H BbICOKYIO 
eePy ; BbIPHHTIYIO Bb CKaïb , A0 KOMOPoOù ; Ka- 
3aAOCb , HHKAKD HE Ab3A OBIAO AOÛ : OHA HOXO=- 
Anna Ha AaCmOouKHuo rub340, Korza mb 4ocmur- 
AM HOAOIUBI OUEHB KPYIMATO YMECA, A B3TAAHYAD 
BBEPXD ; HE HOHUMAA, TAB Mbl HPOÏAEMb Cb CBO- 
Mn AOuaAbMu. Moù nposozauur? , nocmbagumes 
HA Ab MONMB 3aMbiramenscmBOMb , YKA3aXb MHB 
M3AYAUCIN YIO TH PONAHRY; O0 KOMOpOË Ha 406 H0 6b1= 
AO HINU NbIUKOMP A BECHU HOXD Y3HbI HAIAXD 
aoma4eñ. Hbrkomoprie n3b 40Mo8b nocmpoenbr 
Ha nOkKamMOCmu nponacrm. Br Kkpbnocttir, 8xo- 
AA OAHAMD IOABKO NPOXOA0Mb, KOMOPoOÏ, no 
Tpou3B0aenilo ; sanmpaemca keAb3HoI0A8ep 10 — 
MOrAa INbCAUA MeAOBbKD, MOFYIND san 
Wams Kkpbnocms npomusbechxb Pocciïckuxb 
B0ñCKb. Ha sepuunb craiBétms Aoauua, oko 10 
MHAM Bb OKPYXHOCIMIMG LKOMOPAA YPE3BbHAAUHO 
HAOAONOCHA : 3AbCHBNAUBI Marke HpeKkpacnBie 
Ayéonrie xbca; Moïfiosapmub npex4e 3ampa- 
BAD 3AbCL 04e. ; 


>] 
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une lieue de Batchessaraï, nommé Jifüt-Calé, 

ou la forteresse des Juifs. C’est uripetit village 

bâti sur le sommet d’un rocher élévé, et uni- 

quement occupé par une sectelde Juifs appellés 

Karay Jardi, où Juifs noïes. J’étois à cheval 

avec un guide Tartare. Arrivé sur le penchant 

de la montagne , ati,sommet de laquelle est ce 

village, je remarquäi un hermitage creusé dans 

le roc à une grande hauteur , et auquel il pa- 

roissoit impôs$ible de parvenir: cela avoit l'air 
d’un nid ‘d’hirondelle. Lorsque nous fümes au 
pied d’ün rocher très-escarpé , je regardais au- 
desshs de moi sans trop comprendre, par où 
ñous alhions passer avec nos chevaux. Mon 
guide après s’être amusé de mon embaras, me 
montra un petit sentier qui montoit en zig-Zag, 
et tellement étroit que nous fümes obligés de 
mettre pied à terre, et de mener nos che- 
vaux par la bride. Quelques-unes des maisons 
du village sont bâties de manière à ce qu’elles 
sur-plombent le précipice. On parvient à la 
forteresse par un endroit qui est seul accessi- 
ble, et qui se ferme à volonté avec une porte 
de fer ; et alors mille hommes se défendroient 
là-dedans contre toutes les forces de la Russie, 
Il y a au haut du rocher uné plaine d'environ 
une lieue de tour , qui est extrêmement fertile : 
on y voit aussi de beaux bois de chêne; mon 
compagnon de voyage y a chassé le cerf l'année 
dernière, 
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AA DmOoro cexenrs HOCAMb  Tarraperoe 
TAamMBe ; AOMbL HXD HOCMpoenbt Ha nozxoôie Ta- 
Ia PCKUXB. O xnaro npaubmuo 3xber mo, uero 
y nocxbanuxe nbrme ; KEHLMHDI Y CUXD ZRHAOED 
RE KRPHBAOMCA, Kakb &b Baruncapin,r4b ne en x 
HO Ha YAMEP Hu oAxoù KeHlHuHpbl. BB Axveïerrb 
xe Be34b Bmanmb Kuxovor». Korza na Aoporb 
CAYIRAOCE HAMB HOB8CMP bAAMECA Ch KeHAHAMN , 
m0 onb sakpbisaanes, 1m OTBOPAINBAANCE. 

Buxb , Haunuax cb IOprrb-Kane , ouens 06- 
UMPCHb CO CIMOPOHE YecMa; Kb HOAAHO mn 
Kb Bocrmoxky rpannanmes onb BbicoK uv TOpamy, 
ÆKnrmeau cero mbema pbako TOKA3bIBAIOITICA , M. 
KUBYIB KaKb 6ÿAMO omzxbarno omb npounxb 
ao zen. | 


Toë6sisarr sb Baruncapin , nobxaan mr Bep- 


Sc sb Cesacmionoas , n repenoueraan 8h mH135“ 
xu Îanaac»b , cyrrpyru caarnaro Æormopa Ila= Ÿ 


AC ; KOMOPAA KHBCMb Bb PasAYKB Ch CEOAMB 
MyxeML. /loanua , 8b KOMOPO HAXOAMMEA cie 
nombemse , ecrb oAuaà n3b npekpacwbäufinr 20 
Bcemb Kpsimy; nposa6enie 3xbcr OSumensno 
CHABHO ; MaKKe eCINb Aepesa , AOCO6AH80 op 
XOBDIA APE3BDMAÏHATO Pa3Mbpas, OMAOTOCNE ro- 
po jebana 4y608bium RYCITAPAKAME , KONXD BAAD 
HEMHOTO OAH006pasen#; No Anarko rAyOHHA  40- 
AMI yCbaua TIPEKPACHBEMM TAOAOBHIIPIMU Ca- 
Aavu. Ha nonopmt Aoporn MEXKAY Baruncapiero m 
CAMb nowbempers > OCINAHOBHAUCE MbI ÿ OAHOIO 
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Les Juifs de ce village portent le vêtement 
tartare, et leurs maisons sont baies comme ‘ 
celles de cette dernière nation, Qn. s’apercoit 
cependant qu’on n’est pas chez des Tartares , 
parce que les femmes ne s'ÿeaehent pas, au lieu 
qu’à Batchessaraï , on. Wen voit aucune dans 
les rues. A Ach-Metcliet, on ne voit en public 
que les Juives , et Sur” la route, quand il nous 
arrivoit de recnontrer des femmes elles se voi- 
loient, ou s&détournoient soigneusement. 

La vue Adepuis Juffut-Calé, est très-étendue 
du côtétde l’ouest: au midiet à l’est, elle est 
boftrée par des montagnes plus élevées. Les 


_laxbitans de cet endroit en sortent rarement , et 


Yivent comme séparés du reste du monde. 
Après que nous fümes redescendus à Batches- 

saraï, nous partimes à cheval pour Sebasto- 
pol, et allâmes coucher dans une terre de 
Mad. Pallas , la femme du célèbre docteur de 
cenom, qui vit séparée de son mari. La val- 
lée dans laquelle cette terre est située , estune 
des plus belles de la Crimée ; la végétation y 
est d’une vigueur étonnante ; il y a des arbres, 
et surtout des noyers, dont les dimensions 
sont prodigieuses. La pente des montagnes est 
tapissée de broussailles de chênes, dont l’as- 
pect est un peu monotone , mais le fond de la 
vallée est garni de beaux vergers. À moitié che- 
min, entre Batchessaraï et cette terre , nous 
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Tamapuna,MHsmanna Bex. Xosanna ne 6b110 xoma 
M Mbl BeAban cra3ams ero xenb > ‘TITIO 61 RAA 
Hoxaan ‘bems, Ona omBbuana HaMD , 
HPUHLIAN Ouen Kb CITamMwœ, 
XBOCIND | Hpuromos 


UIO MbI 
# TPHCAaïa Éapauïÿ 
ACHHBA Bb Capaunncrowp 
Huexb, Koruenoÿ Pbiôb1 n BOXKy. Tporyansancs 
BD Ca4Y, nHaXOxImemez 6an3s AOMa , npumbmnab 
Æ CKBO3B CITIaBHm OKOIKA, ABYXD KCHIUUHD, KOTMO- 
Psxb A TOJeAL 3a XeHY y Aou Vsmanna Her. 
Karb oub CMOmp'ban Ha mens Cb A6ONLIMHPIMT 
BRAOMB, MO A rowexB 3a AOATB CAbaames mb 
MOe nournente; ob MOTMACD CKpblancr n 601 be 
Y*e ne noraspBannces. SI BUADAD Mmonsro BEpx- 
H1010 HACINB AA , OMOMY urno n0X60p040rh 
O6epayrnrb 6b1AL 6babmp HORPbIBAAOMI, 
Cnpocurns ÿ Tarmapuua o xenb ero ; 
EPA, ecms Beamuañuas O6nza 
MOXKKHO my cxbrams. Oun no 
A0 He TOBOPHME © yecmnoi x 


HAU A0— 
> KAKYIO IMOABKO 
AOKUAM 3a TIpar- 


A06pa. T'arma PbI,Kakb n Apyrie MYCyABMarenE- 
JONTB CHOAEKO y ce6x %eWb ; UINO He MOT, BO 
Gin same pu xn- 
BYb Bb NOROAXD , COBepIuenn0 Com bar upIxD , 
HA3BIBA€MbIXD, IMaKDb .KaKb usb Typyim; ra- 
pemou®. JA 


BCAKOÏ AaINp OMeITIa. 


à sg aCTHJAenIR Ho BoOpaMmnAncs M Kb 
KB Tlanaacr ; OAHAKOCE He 6HIAO 40Ma. Mur 


Bxams Kb neï BBSATOPOAHOÏ A0Mb. CKrasas- 


eu nn xy 10 nm 
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nous arrêtâmes chez un Tartare nommé Ismaël 
Bey. Le maître de la maison étoit absent , et 
nous fimes dire à sa femme quémous désirions 
manger. Elle nous fit répondre que nous étions 


les bien-venus, et elle ns envoya du riz une 


queue de mouton, dupoisson fumé, et de l’eau- 
de-vie. En me pronïenant dans un verger qui 
est auprès de la maïson , j'apercus à travers les 
barreaux d’une fenêtre , deux femmes, que je 
pris pour la femme et la fille d’Ismaël Bey. 
Comme‘lles me fixoient d’un air de curiosité, 
je crus qu'il m’étoit permis de les saluer : mais 
alors"elles se retirèrent précipitamment et ne 


i parurent plus. Je ne pus voir que le haut de 


leur visage , parceque leur menton étoit enve- 
loppé d’un voile blanc. 

La plus grande injure qu’on puisse faire à un 
Seigneur Tartare, c’esi de lui demander des 
nouvelles de sa femme , ou de sa fille: ils ont 
pour principe qu’on ne doit parler d’une hon- 
nête femme ni enbien, ni en mal; les Tarta- 
res, ainsi que les autres musulmans, ont autant 
de femmes qu’ils en peuvent entretenir, Ces fem- 
mes vivent dans des appartemens absolument 
séparés, qu’on nomme aussi le harem, comme 
en Turquie. 

Nous arrivâmes à l'entrée de la nuit chez 
Mad. Pallas ; elle n’y étoit pas; nous l’avions 
vue à Ach-Metchet, et elle nous avoit engagé 
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IUNCE €A TMCHEMD ; Mbl GBIAU MPHHAMHI A NO AB- 
Mn Cb OMMbHHHIMD rocmenpinmemsomb. Ha Apy- 
TO Aeub npobxasb nAmBE MuA , nepembanan 
AOUA An Pb OAHOMb AOMb , Bb KOIMOPOMb KU— 
A0 OAHO CeMeücrn8o ÂAramtanb | HaxoAmBrreecx 
mMorza Bb Cesacmonox1b. Ceï 10mb HOCITPoeub 
6au35 oAnOTO passaanBmaroca 3aAMKA , OITb KOIIO- 
paro yybabaa oana moasro Gama. Mat Gbram 
Bb He; OHa METePB CAYKMMI, an6apomb, u na 
He ele BMAHDI LCITIb MAAbIXb AYTYHHDIXD Ty 
IMeKb, NOCMABAEHHEXD Ha 3y6maxb. Bb mpexb 
MHAAXD Omb Cesaërmornoas esrb3xaeme n3b ro- 
Pucrmoï vacrnn Bb 6e3n10 myio mens. Mni rpo- 
Bsxaan Mumo passaannb APeBHATO n 3HaMeHm— 
maro Xepcoux, l'eparaiñcroù KOAOHÏH , KOITIO— 
Pa #bpormmo npocmnpaaacs 40 moro mbcrna, 


rAb nbiub Bañarrasa. Ha npocmpancmeb ‘cero Ÿ } 


mbcrma BnAuo oueuh Mano Pa3Baannb ; OAHaKO 
eue npuwbrmubr Mocmonsia yanyb. CesacrrohoÀs 
focMpoeb #b Mammepianomb cero Apesurro 
TOPOAA , KOMOpPON camoe BpemA urruÂo® 

Moperaa npnemans nn 2b mb ne Cx04- 
CMBÿemb Ch ApyTUMA rOpOamn K prima; ona 60- 
Abe noxoxa Ha Aranueroï rOPOAL; AOMB BbiC- 
IMPOeNBL HPOYHO ; H KHIMENEN KAKEMCA AOBOAE- 
Hoe 4ncro. Oua cua6kenà scemb mb, umo 
HPHRAAMEXNME AOMOPERATO DAoma, KOErO cix 
' ‘en CCI MaBñblt MaTASMUb Ha CHXb 20 
FA : < 
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à entrer dans sa maison de campagn6MEn nous 
réclamant d’elle, nous fùmes aéçueillis avec 
beaucoup d’hospitalité par ses Ben. Le lende- 
main , après avoir fait cingliees, nous chan- 
geâmes de chevaux à uneanaison habitée par une 
famille Anglaise , quitétoit pour lors à Sébas- 
topol. Cette maisoiest bâtie près d’un château 
ruiné, dont ilkne subsiste plus qu’une tour. 
Nous la visitâme; elle sert maintenant de gre- 
nier et l’on y voit encore six petits canons de 
fonte, placés dans les crénaux. On sort, à trois 
lieues de Sébastopol, de la partie montueuse , 
pour ‘rentrer dans un steppe fort ingrat. On 


[paSse sur les ruines de l’ancienne et célèbre 


Cherson , colonie d'Héracliens, qui s’étendoit 
probablement jusqu’à l'endroit qu’occupe au- 
jourd’hui Balaclava. On voit fort peu deguines 
sur le terrain , mais le pavé des rues est encore 


- indiqué : Sébastopol à été bâti avec les maté- 


riaux de cette ancienne ville que le temps a 
respecté. 


Ce port de mer ne ressemble en rien aux 
autres villes de Crimée : il a plutôt l’air d’une 
ville anglaise: les maisons sont proprement 
construites , et la population paroît assez con- 
sidérable. Elle est surtout composée de ce qui 
tient à la marine impériale, dont ce port est 
le principal dépôt dans ces parages. 6 
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Cawaanpnemans Ceracmononseras ecms oxna 
"D Hpekpacubüuuxb , Komopyro Hpupo Aa 06pa- 
30Baña. Bxoxb Bb nee Y30KRb, à BHymMpeHHoCmME 
Pas4Aaenmes na name 6yxm»B , paBno y106nbIxD 
“ 6esoracnbixb.  Vraa ka HPACIMAUR  rAyÉOKA ; 
Bb Fo nesero 60ambCA #bmpa , noMbuaa cmo 
AHHCAHHIXD KOPa6reñ. A 6LIAD Ha HbKONIOpHIxb 
BOOPYKEHHBXb KOPAGAAXD , MeXAy npoynmn Ha 
T10 HYIHEHHOMB ; KOMOPOÏ HaXOAnACA omb 6e- 
Pera na mbckvasko moasorb. Ch Apyroï cmo- 
Poust Cesacmonoas ecms eme oxua. peñza , Bb 
KOMOPOÏ“ KOPaba MOTYID 6bIME marxe 6e30— 
Ta CHI, 

À 06bzxaxb y Kannmana » KOCTO XE6HA BOCrn- 
Mana Bb Kenerb; oua PAHAAA HaCb ouens 


Jtmm8o. Mot omnpasnanes moro xe ANR n3b 
Cesacmonons, «m106v ocmanonnmee nepeno= VW 
sésame 8b Bararaasb (npexze Hew6ao), pue? 


IMbIPEXb MHAAXD OMCIO{A CIMOAMUATO na saTra - 
HOMB Kkparo ybnu Kpoimcknxb rophb. Ceït Fopob 
HaCerenb MOAbKO T'peraum, np eo Bb 
TOAKb: OAHAKO Y HuXb ec eut x xbmn. 
Mr HATDAH UXD HA HPa3 AK, Ou zavaan Gaab 
Kanumans-Menpasnmry, HA Ybsamomy HANAAE— 
HHKY, KOMOPOÏ Cab 6b1XB b Tpekoëb, n 06b- 
b3xaxb csoù Yb325. DÉTELS 06b HeMb, Mbl 110- 
IAM TPAMO Ha Gaab), r46 OHB HaxO4uA\ca. Bce 
6b1a0 3a6aeno VaUxS Hpa3zunrb. Ilo HbKkomto- 
PO po4b xbCmytgui, npmnan mi pp 6aaryro 
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Le port même de Sébastopol, est un des plus 
beaux que la nature ait formés, Rentrée en est 
étroite et l’intérieur se divise emcinq anses éga- 
lement commodes et sürés: L’encaissement 
du port est profond ; on nÿa à craindre aucun 
vent, et il pourroit contenir cent vaisseaux de 
ligne. J'en visitai quelques-uns qui étoient ar- 
més , entr'autres un de cent dix canons, et qui 
n'étoit qu'a quelques toises du ri,age. 11 ya 
encore de l'autre côté de Sépastopol une rade 
dans laquéllèles vaisseaux sont en toute sûreté. 

Je dinai chez le capitaine du port dont la 
femmc” a été élevée à Genève , et qui nous re- 


(cüt'de la manière la plus aimable. Nous repar- 


times le même jour de Sébastopol pour aller 


coucher à Balaclava, autrefois Cembalo, à qua- 


tre lieues de là , et qui est située à l'extrémité 
occidentale de la chaîne des montagnes de Cri- 
mée. Cette ville est uniquement habitée par 
des Grecs enrégimentés pour le service des cô- 
tes: ils y ont leurs femmes et leurs enfans. Nous 
les trouvâmes en fête. On donnoit un bal au 
Capitaine Ispravnik , ou chef du district qui est 
lui-même un Grec, et qui faisoit sa tournée. 
Nous le connoissions et nous allâmes droit au 
bal où il étoit. Tout étoit burlesque dans le 
matériel de la fête. Nous parvinmes par une es- 
pèce d'échelle dans la salle du bal, où deux 
ménétriers racloient à tour de bras; mais 
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aAY , TAB A0 TYAUASIUTNKOBD ryAbau Ha ceouxb 
HUCMPYMEHTAXD ; OAHAKO Halle nopNente nipep- 
BaAO MARDI, M MbI HUKAKD HE MOTAN YTOBOPHME 
XD, UINOObI OH ONAME HAANN IMAHHOBAIND, 
Mywrnnpr HOCHA MYHAUPD AOBOABHO CMPAHHBI, 
COCO Bb MAAEHBKOMD noaykabmaurb , pb 
INAPABAPAXD KPACHATO CYKHA M Bb JePHbIXL 
CMnÉAeNMAXE ; Ha rOAOBE 6biaa Y HUXD MañeHEKAA 
MBAHAX Kacka CD nepoiuromb. Ha KEHINHAXD 
PUAIO 6b110 Apesnee l'pesecroe TAAIMEE | KAKOMY 
Hbinb NO APakalOITb; OAbauie uxb 4bhaerrb A1x- 
KI OYeHb MOACILIMH ; I ONE CXOACMIBYEMP Ch 
AP eBHAMb DPpanuycruwp 04baniemb. Hbkomo- 
PP U3D HUXD HOCHAH Ha TOAOB KpaCHOÏ ma- 
MOKD ; à APYTIA MaAenBKRie KOANAKH XYJaro BKYCa. 


Hawpb nozaan INPYÉRN; OAHAKO Mb ne BBAAN 
MXD; HOIMOMY UIMO yxe Bb KOMHarmnb nocHA0CE 
ryCmoe O6ñaro Inabaunaro  AbIMa. Cmäpoit 


Maïop® saxombab Becmu nacb Kb ce6t, flepeno- 
JeBAMB; A KAKD YAUHA HA406H0 6BIAO Ÿ X0ArO 
KAATB; à NPMMOMB KE MBL APM QAUO yrro- 
MUAMCP : MO HN 3acHyAn 8Cb AB0e päsrorapneas 
Cb HAUIHMD XO3AHHOMD. OKOAQ, 0 Ana Ayarrm ya 
COBb BeJePa OHb HACb Pas6ÿauxb ; 110 1aBAA CYTb 
"3 KPANHBB, KOMOPATONMB ne Moran Dems. 
Oub 2mouy ouens YauBnAcr, y8bpaa nach , umo 
CYTb A0AxKeD Gbrmb, XOpOurb. Bb3ambay 2maro, 
Mbi noban Npekpaenoï ps16b1. Xo34UHD Haurb 3ac- 
MABHXD HG CMAOIO MAMIE BOARY ; M MbI 3aCHyA 
TAYOOKHMb CHOMB Ha ero Kauarrb. 
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notre apparition suspendit la danée ;) et nous 
ne pûmes pas les engäger à recommencer. Les 
hommes portoient un uniforme assez bizarre, 
consistant en une petite xéste, d'énormes cu- 
lottes de drap rouge, €t’'des guêtres noires ; 
sur la tête un petit casque de cuir avec une 
plume légère. Le costume des femmes n’étoit 
rien moins quétgrec antique, tel qu’on limite 
aujourd’hui; leur vêtement leur faisoit les han- 
ches très-larges et ressembloit à l’ancien cos- 
tume fränvais : quelques-unes avoient des mou- 
choirs rouges autour de la tête, et d’autes des 


=pêtits bonnets de mauvais goût. On nous offrit 


des pipes et nous ne nous fimes pas de scrupule 
de les-accepter, car il y avoit déjà un nuage 
épais de fumée dans la chambre. Un ancien 
major voulut nous emmener coucher chez 
lui, et comme le souper se faisoit attendre, 
et que nous avions fait une journée extrême- 
ment fatiguante, nous nous endormimes tous 
les deux en faisant la conversation avec notre 
hôte. Versles onze heures du soir il nous ré- 
veilla pour nous présenter de la soupe aux or- 
ties que nous ne pûmes pas manger: il en fut 
fort étonné et ilnous aflirmoit que cette soupe 
devoit être bonne. Nous nous vengeâmes sur 
du poisson excellent. 11 nous fit boire force 
eau-de-vie par là-dessus, et nous dormimes 
d’un profond sommeil sur son canapé, 
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Tmo6pt ayune cyaums 0 nonoxenin Bararaa- 
Bbl, HA APÿTOË AeHB Mb1 06Db3xann ex OoKpecrr- 
xocrin, Ilonoxenie cero TOPOAKa Ouens 3ambua— 
Measno. T'opoxb nocmpoens #b oauoi BTIA AH 
nb, Mex4y CKAAAMN , BO3BDIIIIAJONUMNCA Ha Kparo 
TAYÉOKaTO MOperaro 3aAMBA ; H BXOXb Bb Hero 
Oueus mbcenb. Cuarnbütmie Bbmpi exsa Mo- 
TYMb BCKOACbAME HOBePxXHOCIIS BOAbT Bb CeMb 
3aan8b; oAüaro yansumensno 6b110 6b1, 6e3b 
IMPYAHOCIM  BXOAA , HMOGPL NOABO ASIE KAMHM 
Abaaau eroonacurimb. Brume TOPO/Aa ecInB pa3= 
BaAMBLAACA  Kphnocmya , Komopyio l'enyesypr 
YOMpebrAAN AAA na6 Oo enia M3AAÂCKA | UITIO 
TPOnCxO AUD ua MOPb. l'opoib OKPYKEHD CKa— 
AQMH , COCIMABAAIOUUMN Ce 6eperb. By Baaark- 


Aa8b wbrrb COBePIUEHHO  MOPTOBAU ; BL rapañm e. 


HE BHAHO HA OAHOÏ 1HIAIOGK NH, 

Bribxarb n3b Bañaraaupt, Munosaat mpr 10p}} 
omAbaanuyeo Hacb om NPeKpaCHOÏ AOAMHDI 
Bañaapero, OAHOÏ n3b DAO ON OCHbEUAXD um 
Ayuue O6pa6oOMmanHbIXD Bb Kpriuy. dlposaéenie 
MaMb OJeHb CHABHO, Mai Bnxbanramp ropApie 
AY6bI, H NPHMOMb Bb BeANKONY unc\b. B» 
mo, Aonnub OKOHIHAOC, HyMernecrrBie ln 
Hépapuyn Éramepuns-kôraa Ona 06 b3xana 
Kpomb cb Kunsewp Tomemknupimb. I rakb 
OR KEAANA BHAbNE BC cBOUM raasaMn: mo 
MCAMA HASHAIHAQ AOPOry, no KOITOpoñ xombAa 
Bxams 5b ciouos yo ry6epuio. Moi ocmanosn- 


Le 


(81) 2; 

Le lendemain nous fimes un tour pour juger 
de la position de Balaclava. Elle est très-remar- 
quable. La ville est bâtie pros ADN aneUk 
entre les rochers élevés au bord d'un golfe pro- 
fond et dont l'entrée est fort étroite : les vents 
les plus violents peuvgüt à peine rider la sur- 
face de l’eau dans cewport: il seroit admirable 
sans la difficulté de son entrée , que les écueils 
rendent dangereuse. Il y a au-dessus de la ville 
un fort ruiné ÿque les Génois employoient à 
observer-aw loin ce qui se passoit en mer. 
Celle-ci Bat contre les rochers qui forment cette 
côte. 11 n’y a absolument aucun commerce à 
Bälaclava, eton n’y voit pas seulement une cha- 


loupe dans le port. 


En quittant Balaclava nous passèmes ne 
montagne qui nous séparoit de la belle vallée 
de Baïdar, une des plus fertiles et des mieux, 
cultivées dela Crimée. La végétation y est très- 
vigoureuse. Nous y vimes des ehènes super- 
bes et en grand nombre. C’est dans cette val- 
lée que se termina le voyage de l'mpérairice 
Catherine, lorsqu’elle visita la Crimée avec le 
Prince Potemkin. Comme elle avoit voulu tout 
voir par ses yeux , elle avoit tracé elle-même 
la route qu’elle vouloit suivre dans sde nou- 
velle province. L’Impératrice jugea na 
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AnCB y OAHOTO Tarnapuua , KROMOPOÏ H3KAPHNb 
HaMb (Dopereñ Bb pL6beMb xHpy, a smbcrmo 
HUMIPA HOAAAD 3AKBAILIEHHATO KOGBIABATO MOAOKA. 
He mory cKkasams , XOpouo an on0 , à 0C06AuBO 
Bb EPBOÏ PA3D , KAKD Mbl ETO HIMAN ; BTpO4YeMb 
cie moRoro TIPOXAa AUTMIEABHO. Koons HAIUD , 
KOTAA  BOILENb BL KOMHAMY, Bb KOMOPOÏ Mbl 
CuAbAN Ha KOBpaXb, Cmaparca noumnmiens- 
HO  CHAIMIB CB010 O6yBb. Ms mamb 2nabam 
OAMHD H3b CHXD KOBPOBb TPy60ù pabombI, Ko- 
mopplé Abaaïormb Bb Estranopin , Hpocmo cBa— 
AMBAA INePCMB, 6e3b mrauba. Mt p3ann APY- 
TAXD AOIAACA Bb ceML Mbcrn , n Hayann B0cxo— 
ANMB Ha TOPY, KOMOpas eme omAbama nach 
Om 6epera , na3biBaemaro ‘THONYACHHBEMD 5 HO 
ROMOpañ nAemb omb Cesbpo-Bocmoka na ro 


Sanaaxb. /Aocmmriun ck2035 aBcb ; cocmongit. 
H3b 6YKOBD n ere » BEPIAHBI TOPBI , MbI yen ab Ÿ 


BAPyfb MOpe, ormb KOIMOPaTro Onr A baenbt Gta 
NPOnACTIAMH. fl CHPOCHAD HalIuero npouo Auura : 
Ha Abermcs an onb NPOBeCIIH HaCb 1Pe3b 2mo mb- 
co. Ou mub omebuaxb | Bt car mub  cra- 
3AAH , AIO POAMANCE Bb ropnernôi Crnpanb ; CaB- 
AOBAITIEAbBHO BaMb Heuero GombCA 2ImOù A0po- 
TH, 10 ROMOPOÏ Mbl noïXemb:,, Bb mo camoe 
BPEMA OHb ÿKa3a XD HAMD } RE BbiCbuex— 
Hy10 Bb Kameunoû ck4xb ; KOMOPYIO Ha3bIBATOMD: 
mponnHura Bofmyan. Ona 6bmna cmons 
J3ka n ymecucm#y umo x me AYMaNb CBECINH HO 
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rablement de la prospérité et de la” population 
de la Tauride. Nous bûmes de Léa de la fon- 
taine auprès de laquelle l'Impéfatrice s’'étoit re- 
posée sous des tentes qu’on ‘avoit dressées pour 
elle. La rivière d'Uzen4, qu’ arrose cette vallée 
et qui coule du sudéest,, au sud-ouest, four- 
nit de très-bonnes Wwruites. Les Tartares ont 
une singulièreçadresse pour prendre ces pois- 
sons. J'en vis ün qui guêtoit les truites dans 
l'eau, il soulevoit les pierres, et lorsque la 
truite xôuloit s'échapper, il s’élancoit dessus, 
la saïsissoit et la jetoit hors de l’eau : rarement 


ni wanquoit son coup. Nous vimes sur pied de 


rithes moissons de froment, de seigle et d'orge, 
et un grand nombre de chevaux paissans dans 
les prairies déjà fauchées. Nous nous arrêtâmes 
chez un Tartare qui nous fit frire des truites 
dans de l'huile de poisson, et nous donna pour 
boisson du lait de jument déjà fermenté. Je ne 
puis pas dire qu’il soit bon, surtout à la pre- 
miére fois qu’on en boit, mais il est singulie- 
rement rafraichissant. Notre hôte avoit grand 
soin d’ôter respectueusement ses sandales, lors- 
qu'il entroit dans la chambre , où nous étions 
assis sur des carreaux. Nous vimes-là un de 
ces tapis grossiers qu’on fait à Eutaporia, par 
la simple opération de fouler la laine, et qui 
n’ont point de tissu. Nous primes d’autres che- 


vaux dans cet endroit, et commencâmes à 
LE 


pat 
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Neil AOIHA AC HALIHXD. Oznako, nonatrañcs ua 
BOXAITIATO ; MI HOILAU bIUKOMB | Be4A Kak bn 
8010 aoma4p. Ho mbpb moro, rakb mn 110 481 
VAMICb BCPEAD, POIHHKA CINAHOBMAACE yxe 
 Yiecncnibe:; ta 6bha A0pora cmoas mbcua 
M KPJUA 4, UNIO MbI HPAHYXACHbI ÉBIAN Ca AUME- 
CA AA MOTO Ha KAKAOÏ CHIYNEHT, Aa6bi 230 
épameen na Apyryo. Urro6n DPUHYANIMIB COMM 
AOUA AC ; HAAAEKANO MAMIE XD 34 3347 ; 
KOTAQ KE A OLAAHYACA Ha3a Ab , MO MB noKasa- 
A0CB ; AINO OHA CITAIMINb MEHA HA BEPXD. Bnpo- 
AEMb MIND HE BHAUO COABHIOË ONaCHOCIIN AAA 
TINIU@IHECITIBEHHMKOBD ; INOABKO Ha A06H0 OCMo- 
poxnbe cnycrarneca ; HOIMOMY WIO  XOmA 6bt 
KIMO M OCT YHUACH: H Er 6bI y AEPXAAN Bb XaBÏACA 
Mbcria na ckaxb. Ha 1060 > MOGBI y AOIUA 4e 


6biaD 8bpuoñ iuarb; a nnaue moxro CAOMNME ce- 4} 
6 mer. Korza mur YKE HAXO AHAUCE Bb HU3Y mp6 ? 


TUHKH , HA HBKOMOPOÏN PO Ab Haoma ARE, u KÔr 1à 
nocMompbhan na CINpeMHnuy , Komropyr6, Vrrrrs 
IMOAPKO HEPEILIAN ; H KOMOpaA umbaaBepx co- 
BEPIUEHHO  TEPIEHAUR YAAPHOÏ ; m0 VexBa MÔTAm 
yebpnmsea, umo ee YÆe MunoraXwe Ha armQoù 
naoua AR Chan mai na AOL Je cran npo6n- 
pamsex zaxbe Mo aunin 10pD, uMbA no \beyro 
CIOPOHY PAXb YimecnerapiXD BbICOKHXD TOP , 
BEPXH KOMOPbIXD CKPBBAANCE Bb OGAAKAXD ; à 110 
NPABYIO OMAOrOCTTE) A0BOABHO TOKATHCIMYR , 
KONIOpaA npocmpañacs AO CaMarO MOPg, 6yay- 
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monter la montagne qui nous séplardit encore 
de la partie appelée côte méridiotrale , Mais qui 
court du nord-est au sud-onfest? Parvenus sur 
le sommet de la montagnétaw travers d'une bel- 
le forêt de hêtres et-‘dé sapins, nous vimes 
tout-à-coup devant rois le spectacle delamer, 
dont nous étions Séparés par des précipices, Je 
demandai à nôtre guide s'il comptoit nous faire 
passer par-là, Il me repondit: «Vous m'avéz dit 
que voustétiez né dans un pays de montagnes; 
vous re vous effrayerez pas de la route que nous 
alfôns suivre,» Il nous montra en même temps 
wwsentier taillé dans le roc, et qu’on nomme le 


sentier de l’échelle. I] étoit si étroit et si escarpé, 


que je doutai qu'il fût possible à nos chevaux 
d'y descendre. Cependant , sur la foi de notre 
guide nous nous y acheminâmes, après avoir 
mis pied à terre , et chacun de nous menant son 
cheval en main, À mesure que nous avancions 
le sentier devenoit plus resserré , et plus es- 
carpé , ce n'étoit plus que des marches étroites 
et si élevées , que nous étions obligés de nous 
asseoir sur chaque degré, pour nous laisser 
glisser sur le suivant. Il falloit tirer nos che- 
vaux par la bride pour les forcer à descendre; 
-et quand je regardois en arrière, il me sembloit 
toujours que le cheval m'alloit tomber dessus, 
Il n’y avoit pas précisément de danger pour les 
hommes , pour peu que l’on descendit avec 
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a CMOND TAAAKa ; Kakb ne4b. Msi npozonxaau 
HyYMb HO Y3HbKOÏ IMPONUHKP , Pa3MbIMOÏ A0%- 
AAMU — 1H CEH TePexOAb 6bIAb He 6e THPYAA ; 
NOMOMY YMO XOINA Gb AOIMAAN Ham MAO 
CHOMIKAYANCE ; TO Mb HOKAIHANCE 6bI TNPAMO 
Bb XPAILEBAITIYIO H KPYMIOAPYI0 CMPEMHAHY, pas- 
CINOAHIeMb Ha CO iaroBb. Îlpn zcemb mob ; 
AOÏMA AM HAIUM THOKASAAN CMOABKO ONbITIOBD CBOCÏ 
IIBEP AOCINH , ATTIO Mb1 6e360413HeHH0 upeaancs 
Ha BOAIO CAXD IIPEBOCXO AHBIXD KABOTTIHBIXb. UM 
6oxbe npuôanxaancs Mb Kb cmpemaunb , Be4y- 
mweñ Kb MOpD, mp 6oxbe cmanognnacs ona 
npiamwbe , sexenncnibe, nOkpbiina 6yAyIN BCA- 
RaTO POAa na0408UMLIMA Aepersamm. Besepoup 
npibxaan Moi Bb 4epesuo , r Ab ncrpocnan cmpan- 


HOnpinMcmBa y Mon, Kkomopoñ Bo38bwaenb 
Mycyasmanamb na munaperrb vacb moanmen. BB Ÿ 
TOPOAAXD MAHAPeMDPI ÿ MeueIen HAYMO moe 


CMP ; KAKD MaAHbKAA GAILIHA ; BO3BDIIATOUAACA 
HaXb AOMAMU, IMAKb UMIO n3Aanera MOKNO en 
Abme mn casnuame Monay. Bb xepeuf®xe Mn— 
HaPemMbI COCMONMb Bb naomaakÉ cB nbcron- 
FMH  CMYTEHAMM, Ha KOTOPOÏ Cmanosmme 
Moana — nKkpuunmb. Meseris ÿ HAXO AAA ACA Bb 
cmopoub onrb Mnnapema ec hrs He 6OABILION A0- 
MURD ; HPOAOATOBAMOË PATYPHI , M KaKD O6BIKHO- 
BEHHO — OA YpasBaanBTI CA. Ha raxzoù mornab 
R\aAJITD KaMeHE Ppy60 BbICh4eHHbIA , KOMIOPOÏ — 
CRE NYUHHA AGRNIME | NPEACTMABASEM D YaA— 
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précaution , parce que si l’on M 
pas, on étoirretenu par les sailliés. à 

mais il faut que ces chevaux aiéntle pied d’une 
sûreté étonnante, pour ne 4ssé rompre le cou 
mille fois. Lorsque nousMinnes au bas du sen- 
tier , sur une platte-forme, et que nous regar- 
dâmes le précipicejhe nous venions de descen- 
dre, et qui avoit läir extrêmement à pic , nous 
pouvions x peine nous persuader que nous y 
avions passés. Nous remontâmes à cheval sur 
cette platte-forme et nous commençämes à 
longer la ligne des montagnes, ayant à gauche 


ün faux 
rocher; - 


«ue ligne de rochers à pics dont les sommités se 


Wperdoient dans les nues , et à droite une pente 
assez rapide qui s’étendoit jusqu’à la mer, que 
nous voyjons alors unie comme une glace. 
Nous cheminâmes sur un sentier étroit que les 
pluies avoient dégradé ; ce n’étoit pas sans 
danger, car pour peu que nos chevaux eus- 
sent bronché, nous aurions roulé dans des 
pentes de gravier escarpées l'espace d’une cen- 
taine de pas. Mais nos chevaux nous avoient 
déjà donné de telles preuves de solidité , que 
nous nous abandonnions sans crainte à ces ex- 
cellens animaux. À mesure que nous avan- 
cions , la pente qui conduisoit à la mer, de- 
venoit plus douce , mieux gazonnée , et cou- 
verte de toutes sortes d'arbres fruitiers. Nous 
arrivâmes le soir dans un village où nous de- 
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MY, à eKeA“ KEHIIMHA , MIO TPOCOn 6e3b BCA- 
Koù pbar6b1. Kpnrkb--ronmub Monna 308emB Kb 
MOaume wempipe pasa Bb Aeub , saMbnsemb y 


 Tarmap» sacsi; Aa Bnpouewb on , Kpomb 2maro 


KPMKY ; APYTHXb YaCOBb He npusualomb. Korza 
mbi npibxaan, BOxamoëï Hatub nosbcmunNb 0 ce6b, 
n0 o6HikHoBeniio Makb : 4 34Dc6. (Oub yxe Gbiat, 
msBbcmenb Bo Bceñ »moï crmpaub. ) Tamapi 
omebtaan: 406po noxaro6ame. Tomuach ouw 
HAYAAN CYeINMMBCA , MMO6PI AOCMABUMEB HAMb 
pce nyxn0e. Tarknmb o6pasomb npnunmaan nach 
80 8Cbxb Tarmapcrkuxb zepesnaxb. O6rixnosen- 
HO KYlUAHbe HaUIe COCMOAAQ n3b NbMyYxA , Bape- 
HATO Bb KMCAOMb MOAOKD H pHnpaBAeuHaro npa- 
HbIMN  KOPEHBAMH, U3b ÉAPAHLATO XBOCINA, EKEAM 
MOXHO 6bIAO er0 AOCMAT ; NOMOMY HO XBOCMD 
NOYAMAEITICA Y HHXb POCKOIBIO , M OAMHD CIMO- 
nTb OKOAO IMpernbeï AOAM baato 6apar 
Xeocmb uxb 6apanogb ouens 6bBaerrb MOA@MP; 
BIO KYCORBD HPIAMHATO XHPY , COBepiieÉ ho 6e3b 
MACa;  Tamaprt rp»isymBb ero mrb KaKb 
x610K0. Onn nenouumaan , nouemy My ne om 
AaeMb CM CEMY  KYIHAHbIO > KOIMOpOe ro- 
SMITAMICA Y HUXDb BEAMIAÏMMAMD yrOIeHieMD. 
Ouu marxe n04aBaan Han n'buxy cb Kunauenaro 
KOGDIAA MOAOka. Ou HOAxapusb ee, AB 
AAA KYCKH , A Mb an *uxb Cb x\b60Mb, KaKkb 
Macro, Me , no 6o1bmoi yacmin > BXOAUAD Bb 
Halle KYLiäHbeG OH 3KyCeNb M AYXOBHNID. 
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mandämes l'hospitalité au Mollahé c’est celui 
qui annonce aux Musulmans Ylieute de la priè- 
re sur le minaret. Dans lestyillés, les minarets 
des mosquées sont une petite tour qui domine 
les maisons , de manièrëà ce qu’on puisse voir 
et entendre le mollah de loin. Maïs dans les 
villages de minaret Consiste seulement en quel- 
ques marches tèrminées par une petite platte- 
forme sur laquelle le Mollah se place pour 
crier. La Mosquée, qui est'à côté du mina- 
ret.estvune très-petite maison d’une forme 
oblongue , et ordinairement à demi ruinée. À 
côté de la mosquée est le cimetière. Sur chaque 
tombeau d'homme on place une pierre gros- 
sièrement sculptée, qui représente un turban: 
sur les tombeaux des femmes on place simple- 
ment une pierre debout sans aucune sculp- 
ture. Les cris par lesquels le mollah appelle à 
la prière quatre fois par jour servent d'horloge 
aux Tartares, et ils n’en connoissent pas d’au- 
tres. Lorsque nous arrivâmes , notre guide 
s’'annonca, à la manière ordinaire , en disant : 

« Me voici.! « (il étoit déjà connu sur toute cette 
côte. Les Tartares répondirent : «Soyez les 
bien venus.» Et aussitôt ils se mirent en mou- 
vement pour nous procurer ce dont nous 
avions besoin. C’est de cette manière que nous 
avons été recus dans tous les villages Tartares. 
Nos repas consistoient ordinairement en un 


( go ): 
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coq bouilli dans du lait aigre, aveg es her- 
bes fortes et une queue de mouto .. orsqu’ils 
pouvoient en avoir, Car c’est Juxe parmi 
eux , et la queue seule et NA le tiers de la 
valeur de l'animal. Les quéuès e leurs moutons 
sont extrémement gro$sés* ce n’est à peu près 
qu’une masse de 8 isse tendre et sans chair: 
les Tartares mordent là-dedans comme dans 
une pomme. né concevoient pas comment 
nous ne faisions pas plus d'honneur à ce mets, 
qui it se grandrégal. 11 nous offroient 


aussi® e la peau qui se forme sur le lait de 


. 


uimênt bouilli. Ils en faisoient griller des lam- 


(béaux , et nous les mangions sur le pain en 

en guise de beurre. Le miel entroit pour beau- 

- coup dans les repas qu’on nous présentoit : 1l a 
un goût et un parfum délicieux. 

On ne connoit point chez les Tartares l'usage 
des couteaux et des fourchettes à table, ni rien 
qui les remplace ; quoique presque tous por- 
tent à leur ceinture un couteau de Batchissa- 
raï, il n'en font aucun usage pour manger. 
Quand on nous servoit un coq, notre guide le 
prenoit par les deux jambes, et l'écarteloit, 
pour nous en servir à chacun une cuisse, il 
déchiroit ensuite le reste, sans que l'idée lui 
vint jamais d'employer un couteau. Quand 
c'étoit du riz, il y plongeoit les quatre doigts 
et le pouce, pour nous donner l'exemple; et 


> 


Ynompebaeuie TIPn CMOAAXD HOKEÂ SN 
y Tamap? nemsebemuo; n noumn ibmb(hmuéro 
MAKOTO ; 4MO6bI MOTAO nxb 3ambnnri SN Xomx 
scb onu nocarmb Baruncapcrie amy" AE 
HRATAR He yHoOMmpebAAIOME nxE ip KyINaH5B. 
KRorza nocriasnan nawb nbmyxŸ, TPOBO AHUKD 
HAUT’, B3ABD ero 3a 06B nor, mn paztemBepuBb : 
NOAAND KaÆAOMY HO LORS ?, a TOITNOMb Pa310- 
MaAb OCMAABHOE — COBC) Nb | KAKITICH , He AYMAA 
0 ynompebarenin nOxù U MOxb KACAEIMICA A0 CO- 
pouuuckaro TIUÈMA, ONb  3AXBATMTHAD ETO VETIBIPE= 
MA TA AbAMM 34 OGbI HO Xanb HaMb npumbp? ; 
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ANOMOMB ; ROTAA ONb Npunech MEAY Bb Co- 
TMAXb H  HAMHCKAND €TO HaAblamn Ha Aepe- 
BAHIA HAUM Mapearn, Besxb naxoaman mu 
Pxanoÿ ; 4epuoï xaB6p, BIPO4EMB  XOpOiIü , 
KOMOPATO HaMb AaBaAN GOABLMMN AOMIMIAMN 
Mir cabzosaan O6biknoBenïlo ce CMPAHBI Bb 
Pascyx4enin cnoco6a 6parms KYIHAHBE TIAABHAMN, 
MTIMAM KOGHIABE MOAOKO CB 1 KPYTOBYIO u3b 
OAuOù waum. Tlpn 0665 sancer za ynompe6ax- 
I0Mb KOBPh, M noMbmaromen BOKPYTDb OAHOr0 
CMOAa , Bb ymb sbumnoro. Iocxb 068Bxa JIp#- 
RCAN HAMD YMBIMbCA — DINIO Ouen» HYÆHO ; OAHa- 
KO ITakke Ha406H0 6bI YMbBamper 5 rpex/e 
06ba. 

Br 34bumei Cmpanb BuAHO MHoro no xoen- 
IMBIXD Aepesb. Raumarrb Becsma npiamenb Cb- 
CBO€IO eAnH006pasnocmio. 3x bcs noumm corcbwfh) 
nbmrb sub; oAmekoBHIA v TPaHaMOBLIA AePeBbA | 
PAC yMB Ha omKkpHMmoML 8034yxb. Becuoro yxe 
AOBOABCITBYIOMCA 3 CB BKYCHBIMD BAHOTPA A0MD. 
B» prmoù Cmpan Buuorpaxb Pa@memMmP caMb 
Co60m; f BHAbDAD Kakb in nuit TeperyMAAUCE 
cb Bbmeaun opbinmura, 203pbicu8tuncs AO camoÿ 
BEPIINHHI, IMAK'b AIO MOXKHO 6parms  BHHOTPa Ab 
n opbxn cb oAnoro Aepéba. Buumn naumnann 
cnbms , m Tarmapni Crémiecre CAPaAANCE HAMb 
COGHpaNE uxb, xorña On B eme 6b1au pbaku.—Bo- 
oôye # ne MOTY, 601 be BbixBanumEs HCKPEHHATO 
TOCMENPIHNC MER , Ch KAKOBHIMD Ci AOGppie A10= 
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enfin quand on fous apportoit du muel en 
rayons ; il le pressoit entre ses doïgts sur nos 
assiettes de bois. Partoutnous avons trouvé du 
pain de seigle noir, mais b6nf, et qu’on nous 
donnoit par grandes tranches. Nous suivions 
l'usage du pays pour lamanière de mangeravec 
les doigts, et nous Büvions du lait de jument 
à la ronde dans légmême vase. L'on est toujours 
sur un tapis oùsur des carreaux pour le repas 
et l’on se placeautour d’une table d’un pied de 
haut. Après diner on nous présentoit à laver: 
c'étoitfort nécessaire ; mais il auroit fallu le 
faite aussi avant le repas. 

On voit beaucoup d'arbres fruitiers sur cet- 
te côte. Le climat y est extrémement doux et 
uniforme. Il n’y a presque pas d'hiver: l’oli- 
vier et le grenadier y croissent en pleine ter- 
re. On y mange dans la saison des raisins dé- 
licieux. La vigne y vient sans culture : j'ai vu 
des souches s’enlasser aux branches des noyers 
et s'élever jusqu’à leur sommet, de manière 
qu’on pouvoit manger des raisins et des noix 
sur le même arbre. Les cerises commencoiént 
à mürir, et les Tartares mettoient le plus 


. grand empresement à nous en cueillir, quoi- 


qu’elles fussent rares. En géneral je ne puis 
trop vanter l’hospitalité cordiale avec laquelle 
ses braves gens nous recevoient , lorsque nous 
-arrivions chez eux. Dans chaque endroit, où 
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AR, KOTAA Mbi npibxaan Kb HAMb, HPHHAMAAN 
Hacb BO BCaKOMb Mbcmb, rab Mb nu ocrmanor- 
AAAUCE , Hepembuaan notuazeñ n 6paan uoBaro 
HPOBOAHUKA ; AIMO6bL OOPATMIHO HXDb HOCIHABAME 
Ha cabayioyro curanuyiio. Tarkumb 06pasomb npo- 
Bxaau Mbt ABa Aun, HaynHAA OMb Daraasbt 40 
AAYIUMPI, OKOAO OCHMH MHAb AO 06bxa — 
cImoaBro xe nocab 06bza. 

Tamaperie 40m nourmn ecb cmonmb npuc- 
AOHMBIUIACR HA 3ABAAUHPI. Rposaa Cuxb 40- 
MO8b HOXOAUTIDb HA HEÉOABUIYIO OMKPITMIYyHO 
meppacy, Ha KOMOPYyIO X0346Ba CHXb AOMOBb CO- 
Guparomea 6ecb4osame cb cocbanun nm nums KO- 
6riare Monoro. Bo3nb rakAaro AOMa HaxO AMC 
CaAb, KOMOPON HPHHOCHIMb Bb BEAUKOMb H30— 
Gnain RUHOrTPpa Xb. 

Xoms BHAb TOpPh KakeMCA Pa3H006PA3HBIME ÿ 
KaKb CKOPO Kb HHMb TMPUOAUKAEILICA ; BrposeMb 
mbmrb 6vasaro npocmpancmisa MexAÿ who 
AOMB nponacmm u Mopemb ; crmpemeure, 6oxbe, 
nan Menbe 6picmpoe BexemL Kb are" wWoumn A0 
CaMOÏ CKAAbI. Ce) 

Mn: scmpbsaan A0BOABHO, qacifo KHAN Bb 
OKPYKHOCIMAXD CEXD; HO. pÇèr za IUAIMeAbHO 
3aKpbiMmbixb 6bABIMD ON MNOML , KOIOpoe ob 
o6bIRHOBEHHO nOCATUD. Ha ro1osb. Booëme oub 
CIMaApaAuch 36 braie HaCDb, KOTAA YBUAATMD 
ecanxe onb BMLOT AT n36bruyimp HACb ; MO; 
omroparmsahes Bb CiliOPOHY , Eee TIOKà 


nousnous arrêtions nous changions d 
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] chevaux, 
et nous prenions un nouveau guide, | pour les 
ramener de la station suivante, Nous mimes 
ainsi deux jours depuis Balatläva à Aluschta, 
faisant sept à huit lieues < avant le diner et au- 
tant après. 

Les maisons des Tauères sont presque toutes 
adossées Que ‘élévation. Letoit de ces 
maisons est fmepetite terrasse gravelée sur 
laquelle les, habitans de la maison se rassem- 
blent pôur faire la conversation et boire du 


lait «deijument. A côté de chaque maison, ily a 
une treille qui donne une grande abondance 


( dè raisins. 


Quoique l'aspect des montagnes varie à me- 
sure que l’on chemine, il n’y a jamais une gran- 
de distance entre le bas du précipice et la 
mer ; une pente plus ou moins rapide conduit 
à celle-ci depuis le rocher. 

Nous rencontrions assez souvent des fem- 
mes dans les environs des villages, mais tou- 
jours soigneusement voilées avec un linge blanc, 
qu’elles portent habituellement sur la tête. En 
général elles tâchoient de nous éviter, si elles 
nous voyoient venir, si elles ne le pouvoient 
pas elles se tournoient de l’autre côté, en at- 
tendant que nous fussions passés pour conti- 
nuer leur marche ; quelquefois les plus Jeunes 
laissoient voir leurs yeux : mais les plus âgées 
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MbI TPOÏAMD ; HHOT AA, KOMOPBIA MOAOABIA H3b 
HUXDb ; OMKPbIBAAN TAG3A ; HO CMAPHIX BCAIECKM 
ykpoiBaaucs, Mar cyanan © pasamsin B03pacria 
110 uxb 060poraMb un 10 n0x0AKB. OAnax Ab mbt 
yenxban A8yXb , MbIBIIUXb HAaïmbe Bb py156 
Ha Haueù 40porb ; onb 6siAn 6e3b noKkpbsanb , 
Kakb 6bIAM O6palenbt Ha Apyryi0 CMOpOny; Mo 
M HE BHAAAN , KaKb Mbl nOAOuIAn. NI060NbII- 
CINBYA HOCMOMP' EME Ha HePTNbI HXb AMYA , À HO= 
ICAb nbiuKoMb, M omoimenb yxe HbCKOAKO | 
gnepexb. Ilywb pyseñra mpenxmemsosaar nwb 
CABIILAIMB MOH INATH ; MAKb MO A KE TOPA3A0 
6bIAD nOAAB nuxb , Kakb ob npumbmunn mens. 
Komopaa 6b11a moaoxe , ra 3AKPbIAA AME py— 
KaMH ; HOMHPaA CO CMBXY; à KOMOPañ Cape , 


KAKEITICA ; CEPAHAACE ; 3AKPbIBAA TOAOBY yep 
4x 
HBIMD HaarnbeMb. Haib nposo 4nurb Tamaprurb 


SAÉABAAACE HXDb YAHBAEHIEMD , TOBOPHAD AIME 
Cb HHMH TPy60 , KaKb A CYAHXDb 110 ero Thony. 
A cnpocnxb , umo 2m0o 3nauamp , y pod Anura 
aruero Tpera, Komopoïñ namp 5céh4@ conym- 
cmBOBaND : Tamapunb omebuañb,* umo xen- 
uubt ComBOpenbt na 6paus., Ha”smopoi zeus 
Haiuero ormbb34a n3b Bañafhasrt , rlepenoueBa Am 
Mbt pb Aayumb, GOOM cerensu, pacrono- 
REHHOMb Ha Kpalo 0 MO AOAMBT, nepecbrarome 
gbns ropb ua awb\nôumu paensia JaCINH ; HO 
Mb KOUXL CAMAMPOsBDTNeNN BEA CITE TTIa $ 
110 KOMOPOiK, Mr nob4emb. se 
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se cachoientexactement, nous jugionSde la dif- 
férence d’âge à la tournure et à(la démarche. 
Un jour, nous vimes deux fenunes’qui lavoient 
du linge à une fontaine surmotre route ; elles 


n’avoient pas de voiles ,æticomme elles étuient 


tournées de l’autre côté, elles ne nous yoyoient 
pas venir. Curieuxdeÿuger de leurs traits, je mis 
pied à terre , et j'allai un peu en avant. Le bruit 
de la fontaine le&empêchoit de m’entendre mar 


cher, en sorte’que j'étois déjà fort près , quand 


elles s'apercurent de ma présence. La plus 
jeune, se cachale visage dans ses mains, en 
faïsañt des éclats de rire; et la plus âgée eut l'air 
dé se fAcher, et se couvrit la tête d’un linge sale. 
Notre guide Tartare se divertit de cette supri- 
se., et les apostropha en passant avec dureté ; 
ce dont je jugeai par son ton. Je lui en deman- 
dai la raison par notre guide Grec qui nous a 
toujours accompagné : le Tartare répondit, 
que les femmes étoient faites pour être grondées, 
Le soir du second jour de notre départ de Ba : 
laclava , nous couchâmes à Aluschta, grand vil- 
lage situé à l’extrèmité d'une vallée qui coupe 
la chaine des montagnes en deux parties à 
peu près égales, mais dont la plus élevée est 


celle que nous venions de suivre. 
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Karb Mbt eme pano npibxaau #b Aayiumy, ro 
MNOIUAN KylambCcA Bb mope. Xomsa Bbmpy ne 
6bIAO OKOAO ABYXb AHeÏ ; OAHAKO MOpe OUEHb BOA- 
Hosañocb. Ha 4pyroù Aexb Mbt A0A%HDI 6biau nb- 
CKOAPKO B30MPamBCA; UIMOGbI HPONMNA Bb A0- 
AMHY, HPOCMMPANWILYIOCA AO HO AOIMBpI rOpbi LLLe- 
IMNPAATA , KOMOPaA 8b pbm roph ecrib camas 
BbICO4aHILAA. CiA AOAMHA AAMHOI OKOAO O Ann 
HA ALAIN MMA, M OKAH4ABACMICA Bb AxMeuernb — 
r10 Moemy MHBHilO, eCImB CaMaa mperpacubäman, 
KaKOÏ A eIUe HeBHAAND ; XOMA HBKOMOPHIA Or 
HOIUEHIA AaOIMb HpenMymeCrIBo Bañzxapcroï. 
Moi npobsxaan CKkBO35 npekpacnbia eno8bie n AY- 
6ogbie xbca. Cxber xnase 60ox1be YAAAEHO OAHO 
omb Apyraro, ubmb 8b Bañxaperoï AOAUKE ; 
o6pa6ortannoï 3eMAN H HAOAOBAMBIXD  AePeBb 


MaAO BMAHO ; HO HaCôUMA A OMAOTOCII TOPb. à 
Jpe3BbIIAÜHO M306MABHPI; HAMb  HOIA AAMÉEN 


MHOTOWNCAENHBIA CITA Aa poramaro ckOrmMa. L pasa 
3Abcb paciremb KOpomraf H Cxarrâfh, Co- 
COMLAA ; NO 6OAPILOÏ ac , MbyApoMa- 
mnecrmxb pacmenià. Ms npobxaïn rperpac- 
HOù pyJen, KOMOpO HaïmHaemcA ete 8b lemup- 
aarb ; ero 308ymb Caarnpomb ; (Bb Hewb AoBANTb 
‘BeAnKOe MuOxeCITIBO Poperelts 

Bb cemn MnaAxb om AAyumpI, Ha Mo ca- 
Moù A40porb , nokomopON Mot baewb, Haxo mm 
ca xnaulue 6orambätuaro Kprimcrkaro Tama- 
pusa — Baruipe ‘- Aru. Karb mi crasanucs 
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Comme nous arrivâmes de bonne heure à 
Aluschta,nous descendimes à la ner pour 4 
baigner : elle étoit très-hghleuse ; a i 
m'eût pas fait de vent depuis deux LS | e 

lendemain matin nous,éümes un peu à monter 

our enfiler la vallééçqui passe au pied du Cha- 


-tirdag , la plus hatte montagne de la chaine. 


Cette vallée qui à environ onze lieues de lon- 
gueur , et qui se termine à Ach-Metchet, EL 
à mon avis , la plus belle que j'aie vue Le 1 
ici, quôique quelques relations donnent la 3e 4 
férènce à celle de Baïdar; nous passämes à 


raYers des forêts de hêtres et de chênes de la 
\ plus grande beauté. Les habitations sont plus 


éloignées les unes des autres que dans nie 
de Baïdar, etily a moins de culture et d'arbres 
fruitiers ; mais les pâturages et la pos des 
montagnes est d’une abondance extrême , et 
nous vimes de nombreux troupeaux de bêtes à 
cornes. Le gazon est d’une herbe courte , Ser- 
rée; et composée en grande partie de plantes 
aromatiques. Nous suivions un joli iii ; 
qui prend sa source dans le Chetirdag,; c’est le 
Salgir; on y pêche des truites en abondance. 
A sept lieues d’Aluschta, sur la route que 
nous suivions, se trouve l'habitation du plus 
riche Tartare de la Crimée, Batir-Aga. En 
réclamant auprès de lui, au nom du gouver- 


; _. 
eo d’être 
neur militaire ; nous ne pouvions DE RE d 
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nMexewb Boeunaro l'y6epnamopa : mo XOpotu0 
6h14 NpRAANEI. KRakb cKopo mbl coma ch 
AOUA A ; MONA BCMPbAIENDI GHIAU HeBOAL- 
HHKAMU , KOMOPbIE HAMb CKA3AAN UIIO TOCHO AH 
UXb_ IIIeNéPh  HAXOANMCH Bb rapeMb, n umo 
OHb He 3aME{ANMD Kb HAMb NPAMMH. Bodies, 
BBEAH HACb OH Bb AOBOABHO NPOCIMON AOMb 


—— NOIMOMD BL KOMHAMY , CKYANO npubpan- 


Hÿ0 , Bb KOMOPOÏ 6HIAR MOABKO KAHANE , KOMO- 
poe 34bcr Bb Bexnrom» ynonipebrenim “5 xb08 
Ciyavesb, CAbaanubixb Ha Esponeñcroñ manep» 
M CMAPOÏ CIMONL ANA nrpri. Ilepsaa ser, in 
MOPy10 HaMb HOXAAM, 6bIAR INpy6Kn. Jemnipé. 
HEBOABHHKA CINOAAU Y ABePeñ Bb OKHAAHIN Ha- 
LUUXb HPHKASANIN , MEKAY MM Mb KypuAn 
TUPy6RA, CnAA Ha Kanane. Bcropb #Buaca camb 
BanisipL-Ara, Bb conposoxzenin A8aAyamn ne: 
BOABHUKOBb. Onb, Kraxemca, ueao8brb AbmB* 
no IUCCITINACAMNH, COCO oUeHB ITMYTROG. 
PUIBI ero Aya cosepieuxo Tarmapckit;Wraasa 
Hsb nOA106PA , Kakb y KRumaïra ; 8Nnsiorno- 
MIA ero ectné YMmO-mMmo cBnpbo€,L,Ÿ OCO6ANBO 
KOTAà Onb YAb6HeMCA. Onb BOMEND | Lapra 
HOTAMH ; HO ANMPAACE OAUOÏPPŸROI Ha AANHHYIO 
6bayio naaky, a 8b APYFON Aepxab uemkn, 
Oub 4a\b namb sHamb Tpesb moauaua, umo 
HaMb NpuueCyNb ÆMiuAHb4. Bb camomb 4b1B 
1HIOMAACD HPHHECNMCMOND , HOKPHIMOË Pa3Hbi= 
mu sr is Mex y KouMn CapaunacKroenuient 
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bien recus. Quand nous descendimes de che- 
val nous ftunes accueillis par-des esclaves, qui 
nous dirent que lewmaître étoit au harem , 
mais ne tarderoit pasàparoitre. Ils nous firent 
entrer dans unetbabitation fort simple, et dans 
une chambre. mesquinement meublée , avec le 
canapé qui est le meuble d'usage, deux 
chaises à l'européenne et ne vieille table de 
jeu. La première chose qu’onfit, fut de nous 
apporter des p'pes. Quatre esclayes restèrent 
à la porte pour attendre nos ordres , pendant 
que nous fumions gravement sur le canapé. 
Bientôt parut Batir-Aga suivi d'une vingtaine 
d'esclaves. C'estun homme d'environ soixante 
ans , extrêmement replet. Ses traits sont tarta- 
res, ses yeux sont coupés à la chinoise. Sa 
physionomie est farouche et le devient encore 
plus quand il veut sourire. Ilentra en traînant 
ses sandales avec bruit, en s'appuyant d’une 
main sur un long bâton blanc, et portant de 
l'autre un chapelet. 11 nous fit savoir par un 
interprète qu'on alloit nous donner à manger. 
On apporta bientôt une table couverte de 
divers plats, parmi lesquels le riz jouoit le 
principal rôle. On nous servit du vin,chose rare 
chez les Mahométans, Batir-Aga nous regarda 
manger ; c’est la politesse par excellence chez 
les Tartares ; il nous fit remarquer qu'il possé- 
doit une table et deux chaises à l'eur-péenne : 


7” 
si is dosh, | 
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an € 
re run Mbcrmo. Tarxe HaMb nozasaam 
Fa ee see y Marouemawb. Bamnp- 
“id 0 be ae ee 2MO BEAHKAA YAu- 
Mbmums, urro y sa 4 dé Te 
vs CITION'D H ABOE CI YAB- 
nan Ha Evsponeñcroï manep® ; LA 
Li cs HOHHMAAE OHb HEPBbIMb IHATOMb 
pes | uenii0. BB npoyonxenin pcero 

Aà ; A NpnMbmuab , 4mo ca D. 
Aru nuban raasa O6palreunbie Hx ss mL 4 

TL cBoero T'ocno- 


AURA l . y 
pauecan 1 ar KO , K Kb 11 
2 


IN P YOKN ; 
rs : MU Barnnp? Ara ocmarmab nach 
NS 4 | » HAMD OMAOXHYMP, M ymO6 : 
y 06b4ams; Kor4a onB noue F4 
ee 3a HAMB noCNb4oBaan Pis. à 
“ ï An. [IT 
nn | É HaCb Ah let ; Ne 
Fee ni s « date AyMaerrie 0 €eMp Be- 
x 5» ÿ Damunph AÀTn ec S I 
ia 30 gcero K = op 
: ia Ve: Gop3bia co6ar@#, So CBO- 
LÉ o- | “,Onb ne 3annméefficr oxomoio : 
ù » ecTIIB ITAKKe nipekpacn bia Aoia 
es re ONb HAKOTAA H&P34umrb. O ds 
Abe YANBUMIEABHBIMb ex ds eee “is, 
| à M- 


An H MHOTOuu €} } HATO pozaa 
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ilavoit l'air de regarder cela-commeun pre- 
pas vers la civilisation: Pendant tout 
diner j'observai que tesesclaves de Batir- 
oient les yeux fixés sur leur maître, 
pour deviner se8 volontés. Après le repas » 
vint le café épais, puis les pipes comme au- 

efisuite Batir-Aga 5€ retira pour 
er reposer ; et pour diner lui même; et 
s le suivirent. Quandil fut parti , n0- 
ous regarda d'un air signifiant, COM 
dire: » Que pensez-vous de cette 
ea?» Batir-Agaa les plus beaux 
ute la Crimée, mais il a trop d’em- 
l a aussi de beaux 
11 possède une 


mier 
notre 


Aga av 


paravant 
mous lais$ 
ses esclaye 
tre guide n 
nie pour nous 
« magnificenc 
levriers de to 
bonpoint pour chasser : 
chevaux qu'il ne monte jamais. 
prodigieuse étendue de terrain, et de nom- 


breux troupeaux de bêtes à cornes ; et de bêtes 
à laine. On estime qu'il a cinquante mille ducats 
dans ses coffres, et il est fort avare. Les fre- 


daines de son fils, Mustapha-Murza; celui dont 
je vous ai parlé ci-devant, lui ont coûté quel- 


quefois de l'argent: 
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ë ca k HS Mypan, 0 KOMOPOMB A ro- 
“ FAC, CMONAN eMY Aenerb. 
fi APJTOR 4exs noympy, cheb nan 
Xb AOUA Aeï , npobxann des, 
NE mx) MbI Ha HHXD 40 CaMoË 
MAT me CRAN AA Îemnpaara sna- 
M 0 rs Bb CaMOMB AbAB oua no— 
EE L » {nu rop» 3mo camaa nbt- 
rl dy ona pasAbaiemp ua A8b no- 
er ni no oAnoù > TOPA30 BO3BbIteH- 
ARE # 9MOopoñ msi bauwb, Ilpa no- 
ai à Ga mr A NAME ; HAU LIECMIE HA y 
os Are BEAUKAMD YHCAOMD GbIKOBD, 
aAN Bb MOxe papuaub. Ej 
Pa. HRpoNe Tamaperie DAYTU, HAM COxm 
ne PA aa Bb AbA5. Mnb CKA3AAN , ré 
ne Pusazrexampb Bamnpp-Arb, KOMO— 
P L AOTOBAPnBaerncA Cb Tamapawn, cromf 
Fe ARNA ; HMO6BL ONH emy pe ee, 
DE 74 TOAY, M nOAysann Gb Bb Saubuy 
pont L ; ACTb KAMBbI. Din COxMAAM ouenS 
RL NV Mi 
; ‘ATH S4ÉeRA Ana rm 
le 7 mo Le 6LIROBD ,  . 
a Ar P wa texonhfann. JeMax Bca — 
sg À si Y406kaà. 
PE De ns MUMO  6OABIIHXB KO3ENXb 
sn A OAUHMD | HAN ABYMA naCImy- 
ne  Mrpaan na Tamaperoñ cenpb- 
CH; ANO Ha406u0 nMbms cam 
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| Le lendemain matin, montés” Sur d’excellens 
chevaux , nous fimes une Æxeursion jusqu’att 
sommet du Chetirdag ‘%s0m nom signifie là 
montagne de latente, parce qu’elle a effective= 
ment la forme d’ure tente. Cest la plus haute 
montagne de lachraine , qu’elle sépare en deux 


dont l’une, celle que nous venons de 
vée que l’autre. Au pied 


de la montagne, je remarquai cinq où six 
charmes, attelées d’un grand nombre dé 
bœufs , qui labouroient dans la même plaine. 
C’étoitles premières charrues tartares que je 


voyois à l'ouvrage. On me dit que ces terres 
appartenoient x Batir-Aga, qui faisait marché 
avec les Tartares ses voisins , afin que ceux-ci 


lui donnassent tant de journées de leur travail 
dans l’année, et recussent en échange telle 
portion de la récolte. Ces charrues alloient 
très-vite, et labouroient profond , mais toutes 
étoient attelées de dix, douze, et jusqu’à 
quatorze bœufs, conduits par deux ou trois 
hommes. La terre étoit un terreau noir de la 


portions, 
parcourir, est plus éle 


meilleure qualité, 


Nous dépassimes ; en montant, de grands 
troupeaux de chèvres , conduits par un où 
deux bergers jouant de la flûte tartare. Il me 
semble qu'il faut avoir l'imagination bien poé- 
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KOMB TIBIAKO€ BOOGpa:kenie, YMO6bI HAÏMN E-LEXD 
mMouaxb nBb1mo npiamuoe; OITb POAY A HIErTO 
HeCABIXAAD 3Naro ckynbe ,n Hecraazaube. He- 
Aob3xas ee Bepuunpr TOPI ; HALIAM Mbl PaBHU- 
HY; ANMHOIO OKOAO APYXD AU IpeXb BEPCITb, CO- 
CINOAUYIO M3b CRAABI H3BECITKOBOÏ PaCINpeCHyB- 
IU@HCA ; Cb HEGOABIHOIN HOLBOIO 3EMAH , HA KOITIO- 
PO pacmymb MOoAKko apomammueckria 6blaïs; 
MUHOBABD CIO PABHUUY ; HPOUIAM MbI CKBO3b npe- 
KpacHo e1080ù xbcb, Bb KoeMb OCMABUAN CBO- 
HXDb AOLMA A , HOMOMb HAYAAM MbI BCXO ANIME Ha 
OIMBUNCAYIO A THOKPHIMYIO, IPABOIN OMAOTUCINE, 
Mo an GHIAH OMMABIXAMB Ha ACCAITIM 
MAU  ABEHA AUAIU IATAXD ; HO AOCIMATHYBL BeP— 
IUMHBI , Mbl HE COBCbMD BO3HarTpax Aenbt 6b1AN 3a 
MPYAb; 160 KPYT030Pb HNOKPbIBAAN O6AaKA Ch 
BOCITIOKA ; sara {a n I0ra. KR» cesbpy name spbuie 
RpoCMHpPaAOCb, 110 Kpañneù mbpb, Ha ABA AUAIUB" 
MAINB MHAP, CKBO3B CINENB 10 CAMATO “M0pA 
Bbmp» Ayxb xoaouoû ; ONb HPUHYARXB HaCb 
BOSBPAITHMILCA. Ipoxoya 06aaka , Pasrbsaempis 
Ayuogcuiemb  Bbmpa, Komopbiæ * okpyxaAt 
HaCD , Mbl BUADAN Kakb oub Q6pallaAnCcE Ha Ab 
Hamu. Ojxuako n30 scero afffaro ne cabayem , 
uITIO 6bi armupxarb Ga» Bbie 600 m10a308b. 
Ha sepumnb TOPbI CHE. Hpasmabno pacronoxen- 
HAR AOHHA—CD MMAIO Bb OKPYKHOCIIA , HMbI0- 
AA BHAL HOAYKPYKIA , M OKPYKEHHAA XOAMAMH ; 
OHa HOX0AnWbL WA KPalTiéPb OTHEAbIUYINEN rO— 


A 


4 
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tique, pour trouver à ces sens eut ei 
d’agréable : je n'ai jamais rien LS ne Lu 
aigre ni de plus discordant. AUS arr Ê 
éommét de la montagne ;, On trouve une esp 
nade de deux ou troig Verstes en tous Fu : 
composée de rocs caléaires , mat _. : 
peu de terre végétale cà etlà, ans ni x 
ne croit que dés, plantes aromatiques. e je 
avoir passé celte’ esplanade , nous nn 
une superbe forêt de hêtres , où nous laiss : 
nos chevaux, puis nous  . 
moto une pente rapide et gazonnce. ous 


Lt igé haleine tous les 
étions obligés de reprendre 


dix ou douze pas, mais arrivés au sommet, 
nous ne fümes pas complettement payés Fa 
notre peine ; car l'horizon dont es - 
nuages, du côté de l’est, du sud es de oues 
vers le nord notre vue s’étendoit à vingt-cinq 
lieues au moins au travers du steppe Jusqu à 
la mer de boue. Le vent étoit assez froid; 
il nous faisoit arriver par intervalles des 
bouffées de nuages qui nous enveloppoient ; 
et nous en voyions un plus grand nombre 
rouler au-dessous de nous. Je ne crois Pas » 
autant que jai pu ‘en juger, que le Chetir- 
dag soit plus élevé de Goo toises au-dessus 
de la base. Au sommet dela montagne est 
un bassin régulier, d'environ une lieue et 
demie de circuit, entouré de ‘hauteurs; il a 


\ sl 
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P5l5 BNPOWeME MbI He OMEPHIAN HKaKuxE CA B- 
A0B2 OrneAbliuyueñ ropr. Ha 3momr wbcmb 
PaCITem» Merneps BD BEAUKOME U306uaiu mpa- 
Ba. Mi Bnxban INYME xe BeANKOE MnoxecmBo 
Aomazeñ, Cubrb Bt npoxoaxenin Wbaaro ro- 
Aa OCIMAIMICA Bb BHAB AbAnRD, ACKAILUXD 85 
YIHeAHHAXE CKAAL; DMO eANHCMBEHHOË HCMou- 
HAKD ». KOMOpOoñ Mb» ca Ja , m KOMOpoÿ, 
Ha ceïñ Bepiumnb , 3ambuaaer®e HeAOCITIATIIOKS 
BOAbI. fl Buxanr , Br OGHIKHOBEHHBIA yacht 

xouwazeï Bmbcorb Upnxo4auuxe ‘berms Pr 


€ 
OMAN 8% NbCE , Kb ÉOALIIEMY YA0BOE- 
CMBUO ; HALUAM Mb AOMIA A HALMXS , M npiam- 


Hoe pa BOP y . Ha- 
CIN exIie BO3,4 Xa n AXA ac8bxenia à 
ON 


THAHCE KOOBIABATO MOAOKA; HOMOMb Onufs 
FOSBpamuancs kb Bammp» Ar 8 Mpu yaça no 
Hoayann. Mr eue pasb 06 zaan Y Hero ; mark» 
Ham» XOmbAOCE BO3Bpamnms ca ra 4 Bb 
Axmeuerns > OMCMOAMUIN OMCIOHA ÉD JéMbIPEXE 
MAUXE , MO MBl pacnpocrmnan Gé xo34m0oub 
MAIUHMPb, H n0bXaAn mperecmnow  LoAnHo0 

9Pornaemoro Carxrapoms > X0P OO bébé Go mien 
HY10 n Yrpainenny10 Imonoramu, Mort B03Bpamn- 
ANCB Bb AxMmeïems BÉynecmoi xens 0 HalueM» 


om 
2b34b , namnezxtim Kk 60ariueMy yA0B01- 


<mplo , nepnoe xâtre y6bxme, 
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l'air d’avoir été jadis le cratère d’un volcan, 
quoique nous ne sussions ÿ découvrir aucune 
trace volcanique. 11 y croitmaintenant de 
l'herbe en abondance, ettde la meilleure 
qualité. Nous n’y vimes que des chevaux en 
assez grand nombre. ba neige demeure toute 
l'année dans des eéspètes de glacières natu- 
relles, formées, par des enfoncemens de 
rochers ; c’estmême la seule ressource qu’aient 
les troupeaux.sur cette sommité pour suppléer 
à l’eau, J'ai vu des chevaux y venir manger de 
la neige tous ensemble aux heures, qu'ils 
avorëènt coutume de boire. 


En redescendant dans la forêt, nous retrou- 
vâmes avec plaisir nos chevaux, et une 
température plus douce: nous bûmes force 
lait de jument pour nous rafraîchir, puis 
nous redescendimes chez Batir-Aga, où nous 
arrivâmes à trois heures de l'après-midi. 
Nous dinâmes encore chez lui; mais comme 
nous voulions revenir coucher à Ach-Metchet, 
à quatre licues de là, nous primes congé ; et 
en suivant une charmante vallée arrosée par 
le Salgir, bien cultivée et ornée de beaux 
peupliers, nous sommes arrivés ici le sixième 
jour de notre départ et nous avons retrouvé 
avec grand plaisir notre premier asile. 
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Tpaxzanckiñ l'yéepnamop? yxe B03Bpamma- 
ca; nm mb 06baann y nero. 3xbcs Buxban mit 
Meprkaccxaro Rua3a, Kkomopoÿñ xuzemrs 34bcr; 
ceTO KHA3A, Apyra Pycknxb , Mnoro Gecrorou- 
An 8» ero Omeuecmn8b, Makb, YMO oHb. npy- 
HYKACHHDIMD HaleACA nCKAME y6bxnma y Pyc- 
knxb. Ou» sHaerrrb nbhCKOAbKO IMOAEKO CAOB 
no Pycern. Bx nocmynrax» ero npnwbmen» 
mbromopoñ port parnombpuocmm, conpo- 
BOKAaACMOÏ BeANIIEMD M HPIAMHOCINIO. Bo eco 
MOIO KI3Hb A He BHJXaAb CIMOAb rIpekpacnaro 
MYIMHHbI, AULA W NOCMYUKOBD CIMOAB 6Aaro- 
poaunixr. On oxbrre 6b1a» 85 noayradimanse 
KapMacnnnaro nBbma, Bb CuHie NAHIMAAOHbE 
Cb KPACHDIMM CANOKKAMN, M HOCHAD CA6AO Ha 


noacy. Ou mouno 6511b MAKOBD , KAKDb MOXK-, 
- 4 
uo ce6b npeacmasnmes npekpacnbütunx» A3f-N 


armCcKkuxD husiseñ oCBO6OK AeHHATO Iepycaanma. ' 
Hocab 06b4a l'yGepramopr nosesb far Bb 
CBOIO Aa4Y, Bb IMPEXL MHAAXE ONMD Axweuerria , 
pacnonoxenuy10 82 rAy6nnb OANOù Hpereemnoi 
AOAHHBI ; AAHHOÏO HA MHAO, à I puHO10 Ha yern- 
BePITIb MAN, KOMO par COGCIBETO eMY HpuHa A- 
aexaaa, Ceasckoïù ero AOMBAT *OKpeCITIHOCMN A0- 
BOABHO HPiATIHb. Ou Paënonoxerr OuEHb XO- 
pouio , ORPYKCHB 6yaaur MHOTHMH 3aBeAeHiAMM, 
KAKD T0 : KOKCBHÉIMD A RUPIHIHHIMb  3ABO AOMb 
M HPO4 A BUA BYE INaKKe Y HeETO IPeBOCXOA- 
.HBIXD KePe6LOBb , U MEXAY HPOIAMH KpacnBHÜ- 


+ 


(sir Où 7 

Le gouverneur civil étoit de retour nous 

dinâmes chez lui. Nous y avons un prince 
Circassien qui ÿ est à demetrèe ce prince 
ami des Russes étoit inquiété dans son pays; 
et a été en quelque sorte forcé de chercher 
un asile en Russie. {Ïl ne sait encore que 
quelques mots de russe. J'ai remarqué dans 
sa démarche un@ sorte de cadence qui a de la 
majesté et dèjla grace. Je n'ai de ma vie vu 
un plus bel homme, une physionomie et des 
manières plus nobles. Il étoit vêtu d’une 
tunique d’écarlate , d’un pantalon bleu, avec 
dês bottines rouges, et postoi le seb en 


(bhudrier. Il est bien tel qu’on se représente 
les beaux princes Asiatiques de la Jérusalem 


délivrée. 


Après le diner, le gouverneur nous mena 
dans une terre à hi ie à trois lieues 
d’Ach-Metchet, au fond d’une charmante 
vallée d’une lieue de long sur un quart de 
lieue de large, qui lui appartenoit en entier. 
Sa maison de campagne et les envirens sont 
charmans. Elle est dans une exposition 
agréable, et entourée de plusieurs établis- 
semens qu'il a crées, comme une tannerie, 
une briquetterie, etc. J’ai vu chez lui des 
étalons superbes, entrautres un cheval arabe 


Vide vw 


4 
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de la plus grande beauté. Nous avoné couché 
là, etce matin nous avons fait une ‘prôm enade 
à cheval dans les environs, puis nous sommes 
revenus diner à Ach-Metchét. Nous comptons 
partr dès demain au #oir pour continuer 
notre voyages. 
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y10 Apa6crkyio aotuaxs. ,34bCb Mb nepeHouesa- 
AM, M HbIMbIUHHMb YIMPOME TYAMAH BePXOMb 
Bb OKPeCMHOCIMAXD, NOIMOMb BO3BPAMIMANC 
o6bzaams 8 Axmewems. Mi roxaraew» sasrrpa 
Bb BeJepy OMCIOAa OMNPABAMECA ANA HPO- 
AOAXKeHÏA HAIHEFO nYMeILeCMBiAe- 

| 


Ù) 
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THCBMO IV. 
Exkamepuñogaph, omb 16 lionm, 1808 roja. 


Bors Ye MBI HAXOAUUCH NOHMN HA OM AaNEA- 
ubämemb Kpalo npextarepmansato Hamu n1y- 
memecmBia Bb Asïo. Â Bamb meneps omyxar 
omemb Bb INOMb, YO Mb CAbAAAN un umo 
BUAbAN, Ha4mHAA Cb AxMetema, m. e, pacmoa- 
nieMb ONMb CIMA ABAAUAMN A0 CMA MPMANAMM 
mur. Mi Bbbxann u3b Axueuera BEYEPOMD 
5 Lions, n yxe ocmanosnancs Ha nounerb 8b Ka- 
pacy6asaph , naxozamuemca Bb 10 Mnaaxb or 
Axmexerma. Ms B3aAM Haluy KoAñcKy n Hofaro 
TPOBOAHAKA, YittiepL-Ohnyepa ozuorok, Ta- 
Mapekaro HOAKy, poxomb Tlpera, Komopoi 
Aanb 6bI\b Hamb l'yGepuarmopow. 
Tpocmpaucniso , orxbanree… géa ropoza 
omb Axmeuerna n Kapacy6asapa, noumu scë 
CIMeNB , MaKb KaKb M BCA HNSMCHHAA YACMIE AO 
CaMaro noAyocmposa. Bh Kapacy6asap® npibxa- 
AM Mbl Bb ACCAIMOMD UACY Beuepa ; BCb Kobeï- 
HblA 6BIAN sanepmMbi, M Mbl €ABA AOCIIYIAAUCE y 
oauoù KoeñHQù ; uMOS nposecmm  aMb 
HO M NOYkuHaris. C2 mMpy40Mb u 6ecrno- 


(r15) | | : 


LE TRRE IV. 


Écaterinodar , le 16 juillet 1808. 


Novs Voici arrivés au point le plus éloigné 
de lag course que nous projetions en Asie. 
J'ai à vous rendre compte de ce que nous 
avons fait et vu depuis Ach-Metchet, c’est-à- 
dire, d’une distance de cent vingt à cent trente 
dei: Nous quittâmes Ach-Metchet, le soir 
du 5 juillet, et allâmes coucher à Karassou- 
bazar , à dix lieues de la — Nous avions pris 
notre calèche, et un nouveau guide, bas- 
officier d’un régiment Tartare, Grec de naissan- 
ce, quinous avoit été donné par le gouverneur. 


L'espace qui sépare les deux villes d’ Ach- 
Meétchet et de Karassoubazar, est steppe, 
ainsi que toute la partie plate de la presqu'ile. 
Nous arrivâmés à Karassoubazar à dix heures 
du soir , tous les caffés étoient fermés , et nous 
eûmes beaucou de peine à en faire rouvrir 
un pour y passer la nuit, ainsi qu’à nous pro- 
curer de quoi souper. À force de peineet de 


persévérance, nous trouvâmes quelques pois- 
LE: 
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ROMCITIBOMb HAIIAM Mb HBCKOABKO CYXOÏ PHl6bT , 
KOmOpy1o ban cb CAOGUPIMN rmporamn -— n0- 
IOMb A€TAN CHAIMB Ha 6nABAPAB. Ha Apyroi 
Aeub MBI phumancs omnpasnme cor KROAACKY 
embcmB cb cayroto 8b Kay no 6oasmoù 40- 
porb; a camu omnpasmancs Bb TOPBI AAA 060 
spbuia INOù dacrmn gbnu TOP , Rom o po Mb] 


eue He BnAaan. l'opoxb nokasanca Hamb Mnoro- 
+ AIO AHbIMB. 


Kapacy6asapb, rôero nmx osirauaer : pot- 
Hokb yepuoi 60 4v1; nomomy umo onb pacrro- 
AOREES HA Mañenpkoÿ p'hurb Kapaccy— ropozxp 
Bb Kppimy oteus muoronxioguoï n moprovoñ. Ta- 
Mapbl, KHBYUÏe Bb HEMb ; NPON3BOAATD 3HAM— 
HYI0 MOPrOBAI CabsanoMD nu Kpbimcknmun ose 
KAMM, KOMOPHIA OH YMbIomb 06 4babBae, À 
ROMOPIA OXEHE XOPOLLO Bbipa6ornanpr. Kapacy- 
6a3apCria YAGPI MAADI 1 y3KM, INAKb KARD WW AxMe- 
verneria n Baramccaperia; npnmowBôn ychaubr 
MANCHBKUMM AABOYKAMH , ONEHb HUARNMN; Bb KAXK- 
AOÛ CHAUMb XO3AUHD ; HOAKABD HOTM M KYPA 
MPy6RY, ACID HOKYMBAKOBD. Mt pnaban 
INaKKe, TAB M3TOMOBAMOMPE KOKN, TAB nxb 
KPACATTD H 30A0INAMTD, OCOGEHHBIMD MAREPOMB 
ms#bcmhbimb OoAmAMb moarro Tarrapawb À 
Apuanab; u TB, Hakonenb Abaalonrb canorn, 
o6ysu, cha 36pyro n np. Bce 2m0 norasbt- 
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sons séchés, que nous mangéâmes cruds, 
avec des gâteaux de farine pétris à l'huile, puis 
nous nous étendimestous deux sur un billard 
pour y passer la nuit/Lé lendemain nous réso- 
lûmes d'envoyer notre calèche et notre domes- 
tique à Caffas par la grande route, et de nous 
enfoncer «nous-mêmes dans les montagnes, 
afin deüsitér la partie de la chaîne que nous 
n'avions pas vue encore. Nous parcourümes 
l'intérieur de la ville qui nous parut très- 
vivante. 

Karassoubazar, dont le nom signifie le 
marché de l’eau noire , parce qu’elle est située 
sur lapetiterivière de Karassou, est la ville la 
plus peuplée, etla plus commercante de la 
Crimée. Les Tartares qui l’'habitent y font un 
grand commerce de maroquin, et de la peau 
d'agneau de Crimée , qu'ils savent préparer et 
qui est très-recherchée; les rues de Karassou- 
bazar sont petites et étroites ainsi que celles 
d’'Ach-Metchet et de Batchessaraï, et sont bor- 
dées de petites boutiques très-basses, dans 
chacune desquelles le maître est assis les 
jambes croisées et famant la pipe en attendant 
les acheteurs. Nous y vimes des endroits où 
l'on préparoit des peaux , d’autres, où on les 
peignoit et les doroit , par des procédés parti- 
culiers connus des Tartares et des Arméniens 
seuls; d’autres enfin où Fon en fabriquoit des 
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BaCTb Bb TOpOAb npnmbmnoe acuxenie n 4ba- 
IT EABHOCITID 4 


Tawb a BuxbxD mrakxe pa6omuurorb, pas- 
JCHIBAIOMHXD XAOMMAIMIYIO 6YMATY OCO6EHHbIMD 
Manepomb. Kax où n3b Huxb, Cb roasimn pyramm 
CUAA NOAKABD HOTM Bb MAAeHBKOÏ Scith, 
Aepxaab Bb Absoùï pyrb, npumom» 8b ropnson- 
MAABHOMB HO1O0keHÏN M'bAA , AÿKD, HAMAHyYINOÏ 
IMOACIMOIO CMPYHON U3b KALEKL. DMOMb AYKb 
THOCITHABAEHD IHAKb 6bIAD Ha BEPxY MaAeHBKOÏ 


KYUN X. ï | 
ÿun XxA0ndamoï 6ÿMATN, (ele Bb XAO!KAXD ), 


ao CIMpyHa ee JAOCMABANA ; NOMOMY umo 
HpaBOI PYKOI0 OKb YAAPAAD HOneperb CMPyHbI 
Pp04b Hbkomoporo KOAOÏIYILUKOIO ; a Impacenie 
CMPYHBI OMAbAAAO n pacnyKUBAAO HO BOAOCKY 
Gyuary — mn 6uAo ee | Makb ckasame , 40 pm bx$ 
HOphb, NOKàa OHà, COBePIleHHO 6YyAyIn o62b- 
Aaxa , CManerTb  HOXOAUMEP HA A€TKOÏ, MyXD. 
Korya rysa 6ymarn maknmb 06pa30mb pasueca- 
ra 6biBaerrb , MOT/Aà OHn BMBKAIONM TE Bb mec Py- 
KOAITKY KOAOÏMYLUKH , Ÿ KOmopoit Kôneyb 3asoc- 
mpenb n CAbhaub Ha no o6ïe LYPyTa, BO- 
PO“añ -noMmOoMb ero Makb {Mo 6yMara 068ep- 
mHEAEMeR BOKPyTb Ce, PYKOAITKH INAPOMb. 
KRorzxa ceï mapn cxbAdémen 1080 bHO Beau? , 
mo OHH €er0 OMHAMAOMP MPOYB M KAAAYMD HA 
CMOPOHY; NOIMOMb ONAMB IMaKKe HAYHHAÏOITb 
A0 mbxL nopPb,, noka KyAKA IePCNU CMOmMaAHA 
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bottes , des sandales , des sellesé des harnais, 
etc. Tout cela donnoit à la ville un air de 
mouvement et d'activité reñarquable. 

J'ai vu là des ouwrier® qui cardoient du 
coton par le procédé"le plus singulier. Chacun 
d'eux les bras nud£ et assis les jambes croissées 
dans sa petite boutique, tenoit dans sa main 
gauche, daris,une position horizontale, un arc 
très-fort ,'tendu par une grosse corde à boyau. 
Il placoitcet arc au-dessus d’un petit tas de 
cotof. en bourre, en sorte que la corde le 
fouchât , puis de la main droite, il frappoit 
ôbliquement sur la corde avec un gros maillet , 
de manière que la vibration de la corde 
séparât et dispersât les brins de cette matière, 
et les fouettât pour ainsi dire , jusqu’à ce que 
le coton, parfaitement cardé, eût l'apparence 
d’un léger duvet. Lorsque le tas de coton étoit 
ainsi cardé, ils y plantoient le manche du 
maillet dont l’extrémité est pointue, faite en 
forme de vis, puis ils tournoient de manière à 

ce que le coton s’agglomérât autour de ce 
manche, en formant une boule. Lorsque cette 
boule étoit d’une certaine grosseur, ils l’otoient 
et la placoit à côté d’eux, puis recommencoient 
jusqu'a ce que le tas à carder fût ainsi en 
pelotons. Toutes ces opérations se faisoient 
avec promptitude. Je n'ai jamais vu qu'un ou 
deux ouvriers au plus occupés de cette manière 
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6yaemb 2b KAy6ku Bcb cim xbücrimia npo- 
HCXOAUAU OHEHB CKOPO ; A IMOABKO BHADAB 0AH0- 
TO, HAN ABYXDb PaCOMHNKOBD no 60ABInen Mbp 
MARUMb O6Pa3OMDb 3aHHMAIOUNXCA Bb IMmOoMY xe 
Mbenrb. 3eykb, nponsro nm CITIPYHOHN CMOABKO 
NOPA3NMEAEHB , HINO eTO MOXHO ÉDIAO CAINIATIE 
co 8CBxB Cmoponr 50 »CbxD yamyaxD. A ere. 
Ho ocBbAoMañaca 0 ynompebnenin ce Étant, 
AYMaMB HAA06H0 , umo xnrmenn xBaaïoms xs 
Hee MAMIePIM AAA COGcrrIBeHnaro yiompeénenix" 
8Bpoarmno , +m10 KEHUMHBT TPAAYITD CÉO 6yMmar ; 
BHYTIPH CBOXE xuamub.  Bauss  ropoa . 
CMOPOHY OMb TOPb, HAXOAUIICA soninén ns 
CKAAa,  KOMOPAR Bb CUXb CMPpañaxD 3ambaaaa 
Tapneñcryio. Bb LapcmBosanie Xanor» , cBep- 
TaAn CD Hee NPECINYIHHKOBD , OCYKACHHBIXD Ha 
cMeprib. 


Toca 06b4a, rs18b noumorsxs roms). 
TYCIMHANCE HA HepekAa AbXb M NPpObxANR Ya 
MAR AE TOPbI , NO HeOGnIMAEMON AO . Bb13— 
KeHOÏ COAHeMD. /lopora iaa onâchàs : Fa 
Oua OblAa He HOUMOBAA, MO Mbt B3HA Ss O0 
BOANHKN /KuAa, KOMOparos n omnp me 


nepsyro Tarraperkyrw 4eper 
m0» rAb n 
AOUA Aeù. 3j dl 


Ha naneï x0porË® 
à HalUe A0por Bb" Honaancs HAMb 40 ABa Ala— 
III à Aeû 
1 AOILA JEU , HABBIOEHHDIXD BULUHAMNH ; MbI TO 
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dans le même emplacement. Le soû qué rendoit : 


la corde de l'arc ainsi frappéet,»se faisoit en- 
tendre de tous côtés dans lestuês. Je m’informai 
inutilement de l'emploi 4étce coton ; il paroît 
que les habitans en foht des étoffes pour leur 
usage : probablement ce sont les femmes qui 
le filent dans lém intérieur. Il y a près de la 
ville, du côté des montagnes un rocher élevé 
quiest la‘moehe Tarpéienne de ces contrées. 
Sous les Khans de la Crimée on y précipi- 
toit lescriminels qu'ils avoient condamnés à 


mort, 


Après midi, nous primes des chevaux de 
poste, nous nous miîmes en pérécladnoi et nous 
fimes sept lieues dans les montagnes, en suivant 
une vallée inhabitée, brülée du soleil, et par 
des chemins dangereux. Comme celui que 
nous suivions n’étoit point une route de poste, 
nous avions prisun guide juif, que nous 
renvoyâmes au premier village Tartare, où 
nous changeâmes nos chariots contre d’ex- 


cellens chevaux. 


Nous avions rencontré sur notre route une 
vingtaine de chevaux chargés de cerises; 


C1249 
4mo onb nepeprieaam AOPOTY; PnPowemMb ro- 
pri cabers ne makb BbicOkn | KaKb Kb 3aTa AHOÙ 
JACINM HU Npoza6enie 34bc5 He con» XOPOLLE ; 
Mbl BHAbAn Muoris AOAMEHI , Bb KOMXD COARJIE 
HOXTAO MPaBy , MeKAy IMbMb, KaKb Apyria 3e- 
nenban n gebar. 

Cyaarckaa pasnuna  ecrns ma daCMb, TAB 
TOphi OCMABAMIOMB 601 be npocmpaucmsa Mex- 
AY Mn H MOpeMb. Buxb ce Aoamnbt ecrs 
MACTIB EAAMHCHCA ;  KOIMOPALO HEÉOABINOÏN ia 
MeTMPD ; ès OAMHAN ; eCMIB CaMOÏ 6eperb , 
lOPHCIMOH; BbICOKIA H3b HUXDb Kb 3aNa AY H ce- 
Bbpy ecms orono HITIBEPITH MHAN MEX y TOpAMM 
n 6eperomp. 

Cyaakb noxoxb un ua TOPOXD ; HA Ha Acpez- 


HIO ; CEABCKRIE AOMbI ) HPHHA AñeKAIIIe KWITIEAAMP" 


Axvesera n Radni, pascbann #b ceit zoannb,@D 


KOINOPOÏN KAUMAITD ONCE NOCITIOAHCND. dde 
SEMAR  SAUAMA BNHOTPAAUNKAMN, o6pabertran- 
HbIMH Ha n0406ie hpanyyscknxb; sumenp’cAbcs, 
TaKb KaKb M HAOAOBAMBIXL, aepéñp pasaro 
POAa , HaxoAnmCA peanxoe 4mexo. BD ce 
MO A0AnKb Hbrorza CYILECTBO BAND ue broymi à 
TOPOAb — Cyxzañ, Kombpoi Bb ACRENIONT, 
CMONbmIN AaBaN\b cBoë ma scbuD , ua HOAyOC- 
mposb, lpesecxnubænaxbuiamz. Toprosas ero 
HO AAC P KHBA AA CH Pasnbium BhaAbmenaun 40 Kou- 
Ja eMbTpHa Aya Faro 8bka, ror4a uub L ex3ye3- 
foi OBaa Aa  oub 6bIAb morza HUCNPOBEPkEHD 
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des montagnes qui nous barroiïent lamoute. Elles 
sont moins élevées que dans lapañtie occiden- 
tale, la végétation y est en géñéral moins belle, 
et nous vimes plusieurs Yallées où le soleil 
avoit desséché les herbés,, tandis que d’autres 
étoient verdoyanteset fraîches. 

La plaine deASoudak est la partie où les 
montagnes laissent plus de distance entr’elles 
et la mer.@Ja® forme de cette plaine est une 
portion  d'elipse, dont le petit diamètre, 
d'environ demi-lieue, estle rivage même, et 
qui\est formé par des montagnes: les plus 
élevées sont à l’ouest et au nord:ily a cinq 


| Quarts de lieue entre les montagnes du fond, 


et le rivage. 

Soudak n’est ni une ville ni un village, des 
maisons de campagne qui appartiennent à des 
particuliers d’Ach-Metchet et de Caffa, sont 
dispersées dans cette plaine, dont le climat 
est très-réglé et très-doux. Une partie du 
terrain est occupée par des vignes cultivées à la 
manière de France. Les cerisiers y sont en très- 
grand nombre ainsi que les arbres fruitiers de 
toute espèce. C’est dans cette plaine qu’exis- 
toit autrefois la ville florissante de Sugdaya, 
qui dans le neuvième siècle donna son nom à 
toutes les possessions Grecques de la presqu'ile. 
Son commerce se soutint sous divers maîtres 


jusqu’à la fin du quatorzième siècle, que les 
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coneprasecmBomb Kad. Msi ocmanormauces Bb 
CEAbCKOMb AOMB oAHoro Axmeuermcraro l'pera , 
KOIMOPOÏ AaXb HAMb NUCHMO Kb CROEMY YNPaBr- 
meno. Rarb Mpi eue npibxaau pano , mo nom- 
AM KYNaMbCA Bb MOpb; Bb ceù npob31b OKOA0 
ABCHA ANA MUAB | MbI HE BHXDAN HNKAKUXD CNb- 
A0Bb semrexbaia; Be34b 6bian rnnorpaauukn, 
HAOAOBHINbIe CaAbl, MAN Cmens. Ha nacmeaxb 
BUAHbI MOABKO AOMAAN. Bansb Mopa na ropb, 
KOINOPaA 3alUnMaerMb AOAMHY Kb POCIMOR y, 
npuubmumur ocrmamen lenyeskoù KkpBnocmu, 
rAB rmeneps Haxoanmca ne6oasmoÿ Ta PHY30HD. 
Hacynpormmeb ropn emourmb 6amuma  KOMOpAA 
KaKeMCA OUeHb AperHelo n 3amMbaarenbna no 
xeAD3HbIMb KpyraMb , YACPXNBANINMD €€ , KaKD 
6ouky ; Bpouemz oua AoBoaëno yÿybabaa omb 
paspymuenia gpemenu. Borbxasb n35 Cyxara , mot 
_RyCrumAuCE Ha Cinapoñ Rpsiub, nanpasaaa nyrib 
Bb ropbl. Ÿ macb 6bian npekpacnbia a@aan, 
KAKMXD Mbl IMOABKO HaxOAnAn BL Kpsfy Ouu 
CIHIOAGKO TPE H CHABHN , AO GBKANN priChIO 
no WBCKOABRY MNAB CPAAY, NPMOÔML xe mo 
BXO AA ; INO CHIYCKAACE 1 Bb MbCMAXb cambiXD 6yr- 
pucinmxb. Onb cmonsro CHañéxnbt Horamm , mr 
cmoas Kpbnrn noacHngé® Ÿ umo Moxno CoBep- 
HieHnO nopy4ms CebA HNTb ; Y HXD CINAND Apa- 
KOHOBD , n gt KPaCuBsbl POCMOML. 
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Génois s’en emparèrent. Elle fut alors écrasée 
par la concurrence de Caffa. Nôus- ‘logeâmes 
dans la maison de campagne dun Grec d’Ach- 
Metchet, qui nous avoitidonné une lettre 
pour son concierge. Comimé nous étions arrivés 
de bonne heure , nous allâmes nous baigner à 
la mer, et dans cette, traversée d’environ trois- 
quarts de lieue, hous ne vimes ancune trace 
de culture à la ‘charue, tout est vigne, ver- 
gers ou steppe. Il n’y a que des chevaux dans 
les pâturages. On voit dans le voisinage de 
la mer ,” sur la montagne qui domine la plaine 
l'ouest, les restes d’une citadelle géndise, 
ôù l’on tient une petite garnison. Sur la 
montagne vis-à-vis, il y a une tour qui paroît 
beaucoup plus ancienne, et qui est remarquable 
par des cercles de fer qui la relient comme un 
tonneau; elle est assez bien conservée. , Après 
avoir quitté Soudak, nous nous dirigeâmes 
sur Staroikrim en nous enfoncant de nouveau 
dans les montagnes. Nous avions les meilleurs 
chevaux que nous eussions encore trouvés en 
Crimée, leur vivacité et leur force étoient 
telles, qu'ils soutinrent le galop l’espace de 
plusieurs lieues, soit en montant, soit en des- 
cendant , et dans les endroits les plus scabreux. 
Ils sont si sûrs des jambes, et si forts des 
reins qu’on se fie à eux tout-à-fait; ils étoient 
de taille de dragon et assez beaux. 


“x 
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Moi npnôman Bb OAuy Aeperno, Bb KOeï À 
npumbriux» weAogbrb Cb MpnAIAME ,' 3aHA- 
TibiXb CIpocniemMb A0Ma. Ha 3m0 mub cKkasaan, 
koraa Tarmapuub xouernb  cmponmecz , Bb 
IMaKOMD Cay4ab HaAbemca Ha 406poxomcmeo 
cochzeï. Onb yônsaerrb abcrkoabKko 6apanor , 
TIPUTOMOBAAA Bb A06aB0KDb Kb 3IMOMY HANWIMOKD 
Cb HINeHOMb 3akBalleHHOï, Torxa Aaëerb ob 
6oapuioe nmpuecmBO, HU IMOTAA MO NpeAAa- 
raernb  COCbAAMb CBONMb HOCO6HME EMY Bb 
cmpoñrb A0Ma — #b 1eMb onu emy He OMKASEI- 
Baromb. Mpi BnAban Bb cin nonxna moarro 3a- 
coxuia racônma nm nposaôenie, Bossparime- 
INC Bb MaAeHbKOoe CéneHie, MbI TOKA3aAM CBOË 
nanmoprns mMbermmouy l'opoannsemy, romopoit 
o6a3anb CMOMpPbME 3a yCMpPOÏCBOME cBoero 


cerenia. Bb cemb naumopmb 3araouañocs npré 


rasauie CHAËXKAME HaCb CHbermnbIMA nprnacaMm 
M AOIAAÆBMN « lopoanuuià , KOINOpoÿ La ao 
TOBOPH\b 10 PyCRU , OIBb4AAD , urmÔ rrérrepp 
8ch HaXOAAMCA Bb Meleln M YMOQMBI , TO 
HPoluecrBim ABYXb “JACOBb , HOAYTIMD NUL. 
Tposozunkb  HAINDb ;  KOMOPon nberoAsro 
MexXAy IMbMb OMb HAC OMCMAND , BO3Bpa= 
eg m KOPAA OHb YaNaN\b , umo l'opoaun- 
sii  3aCMaBAAeNTD HA CB” CINOAB AOATO Bpem# 
AOkHAQMECA 06bAa ÿ YAApHAB ero, TOBOPA : 
Mbi XOMAME moutacb ‘bems. Tarapnup 6e3b 
BCAKHXDb OKROMMUHOCINEN ; HPMTOIMOBNAD  HAMb 


Nous 


(1:29) 

Nous arrivâmes dans un village; où Je 
remarquai une trentaine de. personnes oc- 
cupées à bâtir une maison: \ On m'’expliqua 
que lorsqu'un Tartare(yent bâtir , il met à 
contribution la bonmevolonté de tous ses 
voisins. IL tue quelques moutons et prépare 
une boisson avée du millet grué et fermenté. 
11 donne alors uñ grand repas, et propose à 
ses voisifs de lui aider à bâtir sa maison; 
chose qu'ils ne refusent pas. Nous ne vimes 
dané«&ette demi-journée que des pâturages 
brèlés, et en général une végétation languis- 
Wante. Arrivés dans un petit village, nous 
montrâmes notre passeport au Gorodnitchef 
de l'endroit, qui est chargé de la surveillance 
de la police dans son village. Ce passeport 
portoit l’ordre de nous fournir des vivres et 
des chevaux. Le Gorodnitchef, qui parloit un 
peu russe, nous répondit qu'on étoit à la 
mosquée, et que nous ne pouvions avoir à 
manger qu'au bout'de deux heures. Notre 
guide qui étoit resté un peu en arrière, arriva 
sur ces entrefaites, et lorsqu'il sut que le 
Gorodnitchef vouloit nous faire attendre notre 
diner si long-temps, il le frappa en lui disant: 
«Nous voulons manger tout-à-lheure.» Le 
Tartare ne répliqua pomt, et nous fümes 
promptement servis. Comme notre guide étoit 
bas-oflicier, il se croyoit autorisé à maltraiter 


9. 
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cxoph o0665zxb. Kakb nposo4nnrb naub 6115 
yamepb-Omyep® : mo ob n npucsonsaat ce- 
6B npaso nocmynams MarknMb 06pa3oMB c DTa- 
IMAPHHOMP ; XOMIA 6b1 OH HAXOANACA Bb ero 06- 
CIMOAMENRCINBAXD ; CIA XKECITIOKOCIMB Bb BOeN- 
HBIXD AIO AAXL 863 Ab, Kb Heciacmio, npnmbmua.-- 
Xomn namb MOxHO 6b1 mm npamo BB Katy, 
oAHaKo Mt phinmancs cxbrams KPIOKY BePCMb 
cb ABaAlamMb, YMO6H nocuompbms cmapoÿ 
Kpsimb. Hamb 4oaxuo 6»ino npoïñmu Kpy- 
my— TOPy; Ha nokamb ea 8cmpbinnancs Mbt 
cb Tamapckumb cemeñcrmomb , komopoe cxo- 
AMAO Cb Trop. Omenb n Mams cuxban 8h rn- 
Gumkb, a Aeb Aouepu man nbuiKkomb ; Ha HAXb 
He 6bIAO TOKPBIBANA ; Mbl BUADAU elle IMOABKO 
Ayxb 6e3L nokpsisaxb. Bnpouem» Bcmp'bua na- 
ia HOKA3A AAC HMb He HENPIAMHOI ; ONb 3ar pb 
An Ame PYKAMH; HO DMO, NO BNANMOMY, CADAANE 
Ana CMxy, A03BOAÿA npumomb 2nAbmMmE gépinst 
MXb ANA — MEME yAOBNeMBOPHAR WneMy 
AW6ONHIMCMEBY; OARA H3b AXD 6bIAGHPÉRPACHA; 
gnpouemb 06b Mañaro pocmiy 4/c06010 cmyrabl. 
Tamapnub ne noKasbBanb HeyA080A5CMEIA Eh 
ceùï scrmpbub. Kakb Ao0pora 6Bina nonepenas, 
M Mano Bsxenañ: MO Mbi, M HEAYMAAN KOTO HH- 
6yas ronpbhmumse. (Cmapoñ Kpsimb npexze 
6biAD 5axHOÏ TOPOADY Bb OKPECINHOCITIAXD TO 
BHARO MHOTO passaamub. Hhinb xu8yrnb #b HeMb 
Bb OCoexHoCTuH A pMaKe , nePeCMPOMBAA erO HO 
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un Tartare, quoique celui-ci füt en place; 
on retrouve cette tyrannie@militaire dans 
toute l’Europe. Nous pouyions aller direc- 
tement à Caffa , mais nous résolûmes de 
faire un détour de vingt verstes pour voir 
la ville de StaroiéKvim. Nous eûmes à passer 
une montagne às8ez roide. Nous rencontrâmes 
sur la penté une famille Tartare qui descen- 
doit. Le ‘père et la mère étoient dans un 
chariot, et deux de leurs filles étoient à pied: 
celles-ci sont les deux seules femmes Tartares 


‘qe nous ayons vues non voilées; notre 


rencontre ne parut pas leur être désagréable ; ” 
clles se cachèrent le visage avec les mains, 
mais ce fut en riant, et en se laissant voir 
assez pour que notre curiosité sur leurs traits 
füt satisfaite; l’une des deux étoit jolie; l’une 
et l’autre étoient petites de taille et brunes. 
Le Tartare n’avoit pas l'air content de cette 
surprise. La route étant une traverse , et très- 
peu fréquentée , il n’avoit pas cru d’y rencon- 
trer personne. Staroi-Krim étoit autrefois une 
ville importante, on voit dans ses environs 
beaucoup de ruines. Les Arméniens en sont 
aujourd’hui exclusivement en possession, et 
la rebâtissent. Cette ville est située à l'ex-! 
trémité orientale des montagnes, et au bord 


du steppe. La végétation étoit fort belle dns 


les environs qui sont assez cultivés. Nous 
** 


\ 


| sn Last Li tre dl 
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cB0emy. Ceñropox» pacnonoxenb Ha BOCMOIHOME 
Kpalo TOpb, M Ha Kouyb cmenn. Ilpozsaéenie 
OueHb XOPOIIO Bb OKPeCIMHOCIMAXD , KOMOPbIA 
AOBOAbO 06pa6omaubi. [px #bb3x5 npezcrma- 
BHAOCE HaMb CMpaauoe 3pbanme. Dmo 6k1n0 co- 
6pauïe 6narowecmmsaro yaeniA ABa Ayamn MaAs- 
YMKOBD Ha O6mecrBennomb mbcmb. Ouu pasca- 
xeHbI 6YAYAA 10 AbMAMP , NOBMOPAAM 10 oue- 
peau Moaurmeni n3b Ankopaua, Hacmarnurb nxb 
Aep#xaxb 8b pyKb 60abmyi0 nnems, 4 6m mbxD, 
KOMOpHIe He IMAKb YUIMAAM, MAN CÉABAANCE. 
Exean KOIMOPATO Mb HUXb 6HAN: MO HaAb 
mbmb 8cb cMbaancs. Mi Bnxban Benmuecmeen- 
ble OCmamkn l'enyu; mex1y npouumn ou- 


IMaWb ; AOBOAPHO COXPAHEHHOÏ ; M AOCIMONPH- + 


mbyamenrnoÿ apxumekimypr. Mr nepenoue- 
Baan Bb KkOeïnoï, BO BceMb cxoxeï cb <Ta= 
MAPpCKAMH KOdeÏHRbIMU. 

A cxbcr 8b nepsoñ paszb Bu4Abxb , Kakb Ta- 
mapcrie 6pa x06pen OMNPABAAIOITD CBOe peme- 
caro. Tosapmub moÿ, umo6b nosa64Bums Menf, 
Tpurasanb ce6a 6pnus. Oubman ua roA um, 
6pazo6peñ cbAb no3azan ero > 4 060poOmBE ro- 
AOBY; KOMOPYI0 OWb HATHYAD, CKMMAA Bb HOTAXD, 
HAMHIAMND MY TAABIAMA AUJe — U BbI6PHAb 


N° enb nocrbuxo… Harkoneyh noacmasnsb 


AOBY HOAb KPaHb PYKOMOÂHUHKA ; OHb ONAIME 
BCD €e HAMBIAHAD ; IIOMOMb O6MEPD BOAOCHI 


CYUB HOAOMENLOMD ; M3b ROCTO OHb CAbAANb 


\ 
\ 
\ 


\ 
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eñmes, en y entrant, un singulier spectacle: 
Cétoit une séance de l’édutation religieuse 
d'une vingtaine d’enfans sue là place publique. 
Ils étoient alignés sur un”rang, et récitoient 
tour-à-tour les prières du Coran. L'insti- 
tuteur avoit un@grand fouet à la main, et 
frappoit ceux ‘qui hésitoient , ou qui se 
trompoientNLorsqu'un d’entr'eux étoit fouetté , 
les autres wibient à ses dépens. — Nous vimes 
quelques beaux restes de la magnificence 
génOise : entr’autres une fontaine bien conser« 
vée , et d’une architecture remarquable. Nous 
touchâmes dans un café en tout semblable aux 


cafés Tartares. 


Je vis là, pour la première fois, de quelle 
manière les barbiers tartares traitent leur 
patient. Mon compagnon se fit raser pour m’en 
donner le spectacle. Il se mit à genoux. Le 
barbier s’assied derrière lui, et lui renversant 
la tête, quil assujétissoit en serrant les 
jambes, il lui savonna le visage avec les doigts, 
etle rasa fort lestement. Lui placant ensuite 
la tete sous un robinet de lave-mains, 1l la lui 
savonna tout entière, puis il lui essuya les 


C154) 
Ha TOAOBb 4aamy ; cie noc\bzuee xbäñcmeie 
PARA ANEKANTb Kb OÔHIKHOBeHHOÏ  AOAKHOCTUU 
6paxo6pes. 

Cmapoï Kpsimb 8b Kad, noumm gecs co- 
CMOHNIb H3Bb CMENH XyAaro cBoïcmBa. Cix ra 
BaHB 3AKPHIMA TOPOIN; ee He NPexAe MOXHO prt- 
*bms , Kakb rpomeztun BePXb Top. Ceï ro- 
PO4b, Ha3aXb MOMY mpuayams bn, ambar 
BOCEMAeCAMB IMbICAIB KUIMIeNEË , — nb CO- 
A6PXUME Bb ce6b 40 namn, man mecmn 
Comb. OKkpyrb ero 6H1Ab Beaukb : 06b HEMb 
CYAMIME MOKHO HO PazBaAnHaMD > SAHAMARDILUMD 
A0BOAbHO€ npocmpancmso. Hacmomuii TOPOAb 
COCMOHME Mb OAHOË MOABKO 60ABMOÏ yAn- 
Kbl, H HbCKOABKmxh paschanbixh AOMOBD ; 
ox xopoimo BHICMPOEHH. — Bh nHuxb xmBymB 
Pycrie nm HHOCIMPAHEI. 

Kada, Tperecrarn Oecoxocix n Pumerôÿ 
KRaphywb | caarmacx 25 ApeBHocn1M, “es0e10 
MOprosner. Byxyun ocuosanb 3a mécms comb 
xbm» 40 P. X. Mnemierknum KUIUÉAAMN, ce ro- 
POA4b 6bIAB ; Bb npoAoAxenin ubkoMoparo spe- 
MCHH, CITMOAMHEI Bocpopernxh Hapeï; raxemcsf, 
1m0 nocxb Mumpnxamonoÿ n06BbI, ceï nopmb 
6baB ocmasenpb. By HAPEmBoBanie xe À xpiana, 
OHb Paspymenb— #1èxe 40 X cmoabmis 21 
. HCMOPIA nero 06b Hemb ne JnoMnyaemes. B 
988 roy , no wiecmnmbcrumoi ocaxb, B3#mb 
OH 6bAb Baxumipomb, reankuMb Kuñsem» 


C4 


turban ; cette dernière opCralon 


(155) : 
ï lui fit un 

heveux avec un linge sec, dont ï lui fit : 

Lu 


fait toujours 


i barbier. 

tie de l'office du barbrer. È 

D Staroi-Krim à Caff®, tout est steppe d 
k . ep par une 
mauvaise qualité. Ge port est Br on 
tagne, et Que le voit que sai à 
mon : | 
dépassé la pote du mont. Cette ville is 

: rente ans, quatre-vingt mi 


it, 1 Ratr AE 
re den ient à peine aujourd hui cinq, 
habitansÿen conte P ME 

‘k cents. Son enceinte étoit consice 3 
ou si% eents. 


[ i i nt un 
] ins qui occupe 
è uger par les ru # 
\ ue ne La ville actuelle ne consisi 
ve ve es mai- 
ho une seule grande rue, et , ag 
oi éparses; elles sont bien bâties, et 


par des Russes et des étrangers. 


m 
Caffa, la Theodosia des Grecs , et le Gas 
€ o ’ k s à 
des Romains, a joué dans les temps les ; . 
isti 5 merce. 
anciens un rôle distingué par son com sé. 
Fondée six cents ans ayant Ar : ee 
i un 
habitans de Milet, elle fut pendan ais. 
si is du Bosphore, il p 
la résidence des Rois du Bosf per À 
qu'après la conquête de Mithridate ce po 
Re L 
sgligé. Sous l'Empereur Adrien :1l -étoik € 
ms tion dans l’his- 
ruines , et il n’en est pas ques A 
toire jusqu’au dixième siècle. En 958, e e u 
prise après un siège de six mois par bé Put 
souverain des Russes. Ce prince victorie 
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Pocciäckum. Ce n06B4onocnprit - locyzaps 
mpe6osanb ce6B y Tunepamopa Re 
Pb CYNpyYkeCTMBO TO CeCMpy, 1 Ch nero frais 
OAHAALAMIOMP CmOnbmin ceï TOPOÆb 4 
Ha\b B0 Ba {brie l'euyesyos» x coxbranca ueb 
MyAnMb. Bennyiange B3ann ero y sn pis 
ABEHAALAMOME cmonbmin. OKono IMPHHA}X- 
ina » Teuyesusr onams nwp HR Eyrri 
2. TO CMOAngEN CBOeX MOProBAu e 
es nOCpeAcmBomB asa. Omxpsimie mrica 
/06poi Hazexabt n 10661 TypKko8b ne rnpe- 
MAMCMBOraAM  Kadb coxpannms Sr es 
"Le. MEKAY IMOPTOBBIMN TOPOAAMH 0 € ; x 
taineï 3noxn. ai 
Dee ppine Abaano peanris 
: AM BoCINanOBnenia Kai, 
Aecca #9 MHOTOMB €e TTpeBoCxOAumb. Hez46= 
“ag BO3AYXb NperAMCmEyemD ex BOCTAHOBAS 
A AR Le CAYHaeMCA,  xmo6É, TB , 
Mb MIN 74 
W6bran onmb cnApubixD re Se 
DPABLIKHYIME Kb 34bumemy RAMAINY ; mo p 
is nompe6no Hbcroabko AbfrB. sul 
Pacnoroxenix Kb Amxopa xxan 
En OKPY#HOCIMIH Kaprr jee promet een | 
ex pen sé TOpPamn Ha JeITIBIPE MAAU 
blqus mc ab cesbpnoï cmopous 
F2 foie gs A0amua.  lyéepnamop , 
°We ysnaav nb C. Ilermiep6yprb , 
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somma l'Empereur Constantin de )lui donner 
sa sœur en mariage, et déni accorder le 
baptême. La ville tomba sons le pouvoir des 
Génois dans le onzièmewsiècle et devint très- 
florissante ; les Vénitiens la leur enlevèrent au 
commencement du$douzième siècle. Vers la 
fin du treizième les Génois la reprirent, et en 
firent la métropole de leur commerce avec 
l'Inde par ‘le Phase. La découverte du Cap 
de Boñnt - Espérance, et les conquêtes des 
Œurès, n’ont pas empêché que Caffa ne con- 

Sérvât un rang distingué parmi les villes com- 
mercantes , jusqu’à une époque voisine de nos 
jours. d 
Le gouvernement a inutilement fait de grands 
sacrifices pour relever la ville de Caffa. 
Odessa lui fait aujourd’hui une concurrence 
fAcheuse. L'insalubrité de l'air est un grand 
obstacle à son rétablissement: il est très-rare 
que ceux qui viennent s’y fixer, échappent aux 
fièvres d’accès : il: faut quelques années pour 
s’acclimater. La cause de cette disposition fié- 
vreuse du climat, n’est point apparente: les 
environs de Caffa sont secs et arides. La ville 
est dominée par des montagnes à un quart de 
lieue du sud-ouest , et du coté du nord, tout est 
plaine. Le gouverneur de la ville ; que j'avois 
connu à Pétersbourg, nous invita à diner; 
il faisoit lui-même connoissance avec ce pays- 
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MPUTAACHAD HaCb O6bame ; ONb OCMAMPABANb 
ca010 ry6epuilo, m He60xbe ABYXDb HeAbA5 , KaKb 
BOSBPAITMACA BLC A ropoab. Kpomb #bromo- 
PPiXb Pa3BaAnnb , HOBbIXD KAa3aPMb H Kapan- 
MHHHArTO 40Ma , 82 Radb n'brmb nmaero 4ocrrro- 
npnubramensuaro ; ermm CIMPOCHÏA OIeHb XOpO- 
We apxnmermypbi. Tawb eye suana rommuec- 
KaA  HEPKOBb, AOBOABHO YnbAbBuan ,— roeï 
OAHA YaCMB Ynornpebrnena Ha x\b6Hoù ma- 
Ta3nHb, à Apyrax Ha boxecmeennyo cayx6y. 
Hsmb Bb Kadb oueus mano HPOH3BOAUINICA 
MOPTY; Kb BbILUeTOKA3AHHBIMb MPAIAHAML TPu- 
6asums Ha406no npoxonxenie BomncKaro co- 
CMOAHIA. 


Boibxar ns Kadn, nyemmancs mot a 


Kepas— nocabanee mbcrrio Esponsi na socmou, 
HOMb Kpalo HOAYOCpOsa. Omnpasuemmcs (Up 


KOAACRB Bb NAME qacorb Beuepa, npo’bxahn mbr 
A0 pascebma, pcè cmensw, ABa ANA PB nAmMmE 
Mu. Îpexae noun yenxban mur #b ÿBromro- 
POM» pacmoaain om» 4oporu, u&Absoï cmo- 
pouB, sennroe mnoxecmso CKOMÉ, naCymaroca 
Bb OKPeCMHOCMAXE O4HOrO Tamaperaro cerenis; 
ITakKe HONAAAAOCE HaMb Sora chua BD Ma- 
ACHLRAXD KYIKAXD M CINOTAXD. 

Ano6bi ne sossparums ca 8p Kepus npexAe pas- 
Cbma, mi ocmauoBtauce 8b HbCROABKUXD MNAAXD 
OMTb HETO, JCHYBE HACE HAN ABa NO AD OMKPLHIMBIME 
BO34Yx0MD Ha ÿuxb cbua. Kak» ckopo eus nayw 


' 

(159) RTS 
là, il ny avoit que quinze A er il se 
arrivé dans son gouverne Qu " À res j 
remarquable, à Caffla, que Es DE 
les casernes neuves; etJe _ Aa 
quarantaine; ces édifices sont. ue jee 
construction. QNY voit une ép'5e A 

ui est bien conservée ; dont pue P 
que : magasin à blé, tandis que l'autre est 
pr a Nervice divin. Caffa est aujourd _. 
rent des je om 
déjà indiquées ci- 

Soner le prolongement de l’état de guerre. 


En quittant Caffa, nous nous M a 
sur Kertch ; qui est la dernière place er 
à l'extrémité orientale de la pénmsule. : ue 
partimes en calèche à cinq heures % ne se 
nous fimes vingt-cinq lieues avant fau A 
jour, toujours dans le steppe. Nous " me 
avant la nuit à une Panne APR 2 hs 
route, sur la gauche, une quantité pro pese 
de bestiaux qui pâturoïent dans les je Sd 
d’un village tartare. Nous vimes Li 
coup de foin en petits tas et en me Fe ou 

Pourne pas arriver à Kertch ayant e jou : 
nous nous arrêtâmes à quelques lieues de la » et 
nous dormimes une heure ou deux ;, en plein air 
sur untas defoin. À mesure. que de Re 
paroissoit, nous découvrions un très-grand- 
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HaNb TOKA3BIBAMECA, Mbi NPAMbMMAN BEAMKOC 
MHOxeCMIBO HeÉOABUINXE BO3BBIIICHIA, HA3bIBaC- 
MbIXE 3 ACER KY peanamu. Dmo MOrUAbI ApeBHUXD 
Crnooëss. Ilpn pasprimin o6biknosenno Haxo- 
AA Bb HAXD JenOBbueckiA KOCMM, TAMHAHbIE 
cocyabt mropormkin Meur, ÆEmu rypraub pas- 
chaupi no scbME cmenamb HoBoï Pocciu; oAHako 
2b 31 buneïñ cmpaxb nxp ropas4o 60xbe. 
Keps, npexze Tlanmuraneymb, cmoamya Boc- 
opckaro yapemsa, Hbiub manensroùï Tarap- 
CKOÏ TOPOAb — 6e3b INMOPrOBAU; XOIMA MbCIr10- 
nonoxenie CaMOe BbIrOAnbñiuee , KaKOC IMOABKO 
Moxno ce6b npeacrmasnms. Kepus cmonsroxe 
cnoco6eb Kb MOpros\b, Kakb nTaranpors, 
Ha Apyromb Kpalo Asoscxaro mopa. My om- 
mecanch Kb l'enepaat Maïôpy , Hauanbumky 
OXOIMHHYABATO HOAKA, KOMOPOA , Bb 34 
memb Mbcmb , sambnaemb rapHu30nb ; “Onb | 
NPHHAND HACb OJeHb XOPOO, nm BexBaA-Ab- 
AamMB AAA Halero YAOBOABCIMBIA MAHBPbI CBO- 
HMb OXOMHNKAMb. — Hamb nokaébisann Bb 
cmoponb 6an3b ropoza ocftamikm ozuoro 
HAMAMHMKA , KOMOPOÏ Hasbigaroinb Mnmpuaa- 
mosor rpo6uuyerw. Emoïñb monymenmrb co- 
COMME Mb JACTHU AÉYXb TPANHMHBIXb COA- 
60Bb; NpamoMb xEQ OH O6AOMAHH, à HAA- 
mncn cmepms. Ha xpyroù Aeus l'enepaxb 4axb 
HaMb KaHOnepnO 6omb An npob34y Taman- 
CKaTO TPOAËBA } KOMOPOÏ IUMPHHOIO Ha BOCEM 


Cu) 
nombres de petites* élévations , appelés sn 
le pays Courgans ce sont des tombeaux es 
anciens Scythes. Lorsqu’on les fouille, on y 
trouve ordinairement def ôssemens, des vases 
de terre, et une courte épée; on voit de 
ces courgans disééminés dans les steppes 
de la nouvelle Russie, mais nulle part en si 
grand nombre que dans cet endroit. 
Kertch, autrefois Panticapée > et la papitale 
du royaume du Bosphore , est aujourd hui une 
petite ville Tartare sans commerce, quoique 
sh situation soit la plus avantageuse qu'on 
puisse imaginer: cette place pourroit faire ï 
tout le commerce que fait Taganrok, à l'autre 
extrémité de la mer d’Azof. Nous étions adressés 
au général-major qui commandait un régiment 
de chasseurs en garnison là. 11 nous recut fort 
bien, et fit manœuvrer $e5 chasseurs pour 
notre plaisir. On nous montra SUF une hauteur 
voisine de la ville, les restes d’un monument 
qu’on nous dit être le tombeau de Mithridate. 
11 ny a plus qu'une partie du fat de deux 
colonnes de granit debout , encore sont-elles 
tronquées ; les inscriptions Sont effacées. Le 
lendemain le général nous donna une chaloupe 
canonnière pour passer le détroit de Taman, 
qui a huit lieues de large. Nous nous embar- 
quâmes le matin, et lorsque nous fùmes à 
moitié du trajet , le vent qui étoit assez mauvais 
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Muas. Mpr nobxann 10 ympy, n6bian yxe ma 
nonoBanb nymn, KaKb CIMAXb AYINb Tpo- 
muænoñ Bbmp», Makb, NO MH npnyx- 
AeHBI 6BIAU BO3BpPaumMECA Bb Kepas . KE re- 
sepy 8bmpb nepembauaca, 4 MbI onams ny- 
CHANCE ; U BCKOPP npibxaan 8b Tamawb. Hacr 
nposoxanb Neïmenanmb Îlonkoeamkb , Korro- 
po rosexb HaCb Ha HOuAerb Kb 6amanïonno- 
my Iley , 6visinemy #1 mamomnemb rapuu30- 
#b. Moi sexban ero pas6yaums ; OL Hacb npu- 


. HAND CHIPAXD KaKb XOPOILO  HPHKA3AND HO- - 


Aamb Tpekpacnoï YÆAHb. Onb pacrasbBanb 
HaMb , YO Ha3aAb INOMY HeAbau z42b epra- 
chi CAbaann rlokyinenie NPOMMBb OAHO Aepes- 
HE, Ha3biBaemoù Dyrayb n pacnonoxennoÿ Bb 
denbIpeXb MUAAXD OIMmCHAa, na KRy6aucroub 
oxpb, Komopoe cocmasasemb pbka moro #è 
umenn, n 6au3b yemba pbrn. Emo 8036yano 
Bb HaCb AW6ONBIMCMIBO Ha APyTO AeHB Wry/Aa 
OIMMPABAMIECA, À 

Mi npibxaau Kb OAH0MY HOBOMŸ) HapoOAY, 
HAMAAO BTPOIEME He CXOACINIBYIOWÈMy Cb Ta- 
MapaMn , KOMOPBHXb Mbl OCUIABHAM. MIO AIO- 
Au BBICOKATO pocmy, n BÉWuRom BAIE; o AA 
ko Booôme, TAynbl { HeloBopomausr. By- 
Aya poaomb n3»Mano-Pocim, onn no 60a5- 
aueñ yacrrmm  nxPmuBbl; Bb OCOeHHOCINA r- 
MalomMmeCA AoBeïïemb Au1u 4 phôb. On 6pb= 
_omb ce6b fanoey, coxpanat npuMmOMb oA4MHb 
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redoubla et devint contraire, ‘Ken sorte que 
nous fûmes obligés de revexir à Kertch.— Le 
soir le vent changea, et nouS-nous rembarquä- 
mes. À minuit nous abordmes à Taman. Nous 
étions accompagnés ‘d’ün lieutenant-colonel, 
qui nous menaçloger chez le chef du bataillon 
qui est là en gârmison. Nous le fimes réveiller ; 
il nous recut à merveille et nous fit faire un 
très-bon Soûper. Ilnous räconta que quinze 
jours avant, les Circassiens avoient fait une 
tenttive contre un village appelé Bougaz, 
etsitué à quatre lieues de là, sur le lac du 
Couban, formé par le fleuve du même nom, 
et près de son embouchure. Cela nous donna 
la curiosité d’y faire une course le lendemain. 


Nous arrivions chez un peuple nouveau, 
et qui ne ressemble point aux Tartares que 
nous venions de quitter. Ce sont des hommes 
de haute taille ,et d’une forte corpulence mais 
qui, en général, ont l'air stupide et lourd; 
ils sont originaires de la petite Russie , et sont 
Ja plupart paresseux. Is vivent principalement 
de gibier et de pêche ; ils se rasent la tête, et ne 
conservent qu'une mèche de cheveux dont ils 
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IMOABKO KAOUEKD BOAOCD , KOHMb OHH O6EPMBI- 
BaWIMb TpaB0e YXO; Y HUXD eCINB Bb OÔBIRHO— 
seniu 06e34eCMUBANS NPC YTIHAKOPD ; BbIPBIBAA 
BINOML KAOKL MaKb , HITIO OHb yKe HAKOT AA He 
6yaeme pacmu. 

MepaoMopyst YnpaBAaIOMCA no BOeHHOÏ yac- 
I CO6CMIBERHEIMN HATAABHAKAMN M 3AKOHAMW , 
noXb nokpoBurmenscrBomb Poccin. Hesasucu- 
Max n GesnewHañ XM3HB, KOMOPYK OH BeAYIMD, 
ABnaermib CMIOAB BEANKYI npaManxky AA Pyc- 
KUXb , JIMIO He phAKO cayuaernica BnxBmME Mex- 
AY Mn KpeCImbanb, 6BXaBMXb AAA IMOro, 
umo6s M36a8nmsCA OIb pabcmBa. — /3emañ 
epnomopyesb ouenb o6mupna m Mano Hacere- 


Ra, NPuMOMb HnoABePxkeHa Harla{eHiAMb Uep- 


KaCOBb, nan eprecogb,. 


B» xbkomopomb pacrmoauiu omB Tamara Ha-\ 


XOAUIMCA YAUBAIIEAPHOE TEOAOTHUECKOE ABAeHIE; 
omo Byakanbi, Komoprie Bb cBouxb M38èpxe- 
HIAXb MOABKO BbIGPACHIBAIONMTDb TPA3—S HHOT AA 
AOBOAbHO BbICOKO; MHI He MOrAMCUXD BUAbME , 

Aa n Bb 2IMO BPeMA He 6LHIAO m3BePxenÏA. 
Bayuu Kb Aepesnb Byrayb,4 cabaanb mo, 
%MY MOTYMD HNO3aBHAOBATIE BCb Ao6NIMEAN 
cero poxa 3a6asb. Coaïamb , Komopoñ cay- 
ÆHITb HAMb KYICPOMB, yKka3anb MB Bb ca 
nAmuAecAmu IWaraXb ONTb AOPOTM  APAXBY» 
CHAAYIO Ha éRoiennoï norosunb cmenu. Co 
MHOIO Bb KOA%CKB 6LIND Kapa6uHL H rpocrmoe 
s’éntourent 


Cus) 
s’entourent l'oreille droite: Jeur manièré de 
noter d’infamie les criminels, est d’arracher 
cette mèche, qui ne reéroît plus. 


& 


Les CzernaMortz Sont gouvernés militai- 
rement parJléurs propres chefs et leurs lois, 
sous la protection de la Russie, la vie indé- 
pendante‘et indolente qu'ils mènent a un si 
grand attrait pour les Russes en général, qu’il 
Wést pas rare de voir arriver parmi eux, des 
paysans de l'interieur, qui désertent pour se 
soustraire au servage. — Le pays des Czerna 
Mortz est très-vaste, peu peuplé et sujet aux 
attaques des Circassiens ; ou Tcherkès. 


Il'y a à quelque distance de Taman, un singu- 
lier phénomène géologique: ce sont des volcans 
qui dans leurs éruptions ne lancent que de la 
boue, et quelquefois à une grande hauteur: 
nous ne pümes pas les aller voir, et il n’y 
avoit pas d’éruption dans ce moment-là. 

En allant au village de Bougaz, je fis une 
chose qui doit faire envie à tous les amateurs de 
ce genre d’amusement. Le soldat qui nous ser: 
voit de cocher me :fit remarquer à cent cin- 
Quante pas de la route, une outarde qui étoit 
dans nne portion fauchée du steppe. J’avois 
dans la calèche une carabine et un fusil 

10. 
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pyxse. A senb\r ocmanosnmscz, n yebpuemmces, 
umo Mub 60N\be MoxHO eme HpyÉANKAMECA , 
He OMBAKABAACE NYCMUAMEPCA 34 APAXBOIO, A TIPU- 
banacA u3b KaAPa6nHA n CINHÔE ee; HO KaKb 
OHa BCKOPB OUHYAACE : IMO A B3AND MOE OXOINI- 
Hnupe pyxbe M romen» na nee. JIpo6npancs 
CKBO3b BbICORYIO IMPABY, CIYTHYAD APYryO 
ApaxBy, KOmMOp}y0 # marxe y6nar. Heocmas- 
AAACB 3a Hel0, 4 ÉPOCHAR BBePXb MOI IAANY; 


ymo6bi HaïMn MbCMO, NOIMOMb HPOAOAKANL, 


mINIMM 3à paneHOï, Komopaa cracaack. Mub 
CITNONAO MHOTATO INPYAa ee HACIMMIB, HOIMOMY 
umo ona 6bxana Oueb CKOPO y ymekAa Bne- 
per ouenp Aanero. Ojnako # ee nac- 
mmurb ; 2MO 6bIAb CaMeHb, KOMOPOù . BbCHAb 


AO TIPMAUAMNA HAITM YyHIMOBE M ABCHA ALAIN Ç 
yuyiñ; Apyroûxe BbCnA» ABaAAME ABa pyfe » 


ma. Ussbcmo , umo cia npekpacuas nana, 
ecmb npeBOCXOAHAA AntuHa. /paxebi B% 34bu- 
HUXb CMPAHAXE BLIOIME THb34a M HPÔBOAAMP 
ubaoÿ ro. On apessbitañno an, a oco6- 
AmBO KOTAA BAR NBLUNXE , MROTAA ONP 6b1- 
saomb Ha OMKPHMOMD WMbcrrb ; a ecan 
CRPBIMbI Bb MPaBb ; MO HOANCKAIONTb 6aucro. 
Ko uuuy aerko Mo%nô NPnÉANKAIMBCA Bb 
menerb , 060paursar DPATIOME KpyromMb. LA 
| AOBACNIA XD ynoripe6ARIOMTb ITOABKO ABA CHO- 
coba Bb In0 BpeyA, rorAa Onb 6sIBalomb xHP- 
ubi; BO ePBbIXb 110 AXO AAITD Kb HUMD OIMKPHIMO 


à 
A 
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simple. Je fis arrêter ; et après ‘m'être assuré 
que je pouvais approcher w davantage > sans 
risquer de faire partir loûtarde, je lajustai 
avec la carabine, et'ellè resta sur le coup; 
mais comme elle séreléva bientôt, je pris mon. 
fusil de chasse étje courus sur elle. En traver- 
saut les hautés herbes , je fis partir devant moi 
une autre®oütarde, que je tuai également. 
Sans rarréter à l'examiner , je jetai mon 
chapean dessus pour retrouver l'endroit, puis 


_jetcontinuai ma course sur la blessée qui se 


auvoit. J’eus quelque peine à l’atteindre, 
car elle couroit fort vite, et elle avoit bien de 
l'avance. J'en vins à bout cependant ; .c’étoit 
tn mâle qui pesoittrente-cinq livres et douze 
onces, l’autre en pesoit vingt-deux. On sait 
que ce bel oiseau est un excellent gibier. Les 
outardes nichent dans ces contrées et y passent 
l'année entière. Elles sont extrêmement sau. 
vages pour les gens à pied, lorsqu'elles sont 
à découvert; mais si elles sont cachés dans les 
herbes, elles se laissent joindre de près. On 
les approche encore aisément avec un chariot, 
et en tournant à l’entour. Il y a ici principale- 
ment deux manières de les chasser, dans le 
temps qu’elles sont grasses: l’une c’est de les ap- 
procher à couvert autant qu’on le peut avec 
des lévriers qu’on lâche dessus: l’outarde court 


avant de se lever , elle ne s'elève ensuite que 
++ 
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CITIOABKO ; CKONBKO MOXHO , Cb 60P35IMn COo6a- 
KAMM, KOUXDb NYCKAÏIMb HNOBEPXb : Apaxsa 
npexzAe HexeAM TOAbIMemCf, 6bxnmb— no— 
MOMb OHa AMIb IMOABKO TO AHHMEINICA TOBEPX 
5€MAH H HOANCMHAME MEAAEHHO — MYIMb AaeMb 
OHa ce6A CXBaMMMB Ha ACImŸ 60p30ù cobakb. 
Unoxb KacaerncA A0 ApyrarO POAA AOBAM; MO 
#a406n0 6bime nan Ko3akoM» nan, 10 Kpañneï 
Mbpb nubms nomazxeïñ cmoansxe npeBocxo4- 
HbIXb , KAKOBBI uxb. Ecau Kosak xouernb noù- 
-MaTnb APaXBYy , IMO CKadeMD 3a He CAbAOME Ha 
AOMAAA; mnupa 6bxnmb— ob 3a He; H0- 
IMOMB OHà He 3AMeAAMIME OCIMAHOBUIMICA ; Bb 
errlo camoe BpeMA OHb HaCIMuraenTb ee ; 1 KaKb 
cKkopo on 6bisaerlb YMIOMAeHA, IMO CaMa Of 
AaemICA Bb PK. 


Mni naxbaancs pnxbms Uepracoëb Bb Byp- Ÿ 
rasb; OHN HHOrAa MYyAA NPAXOAAMDL BUY 


lamb Bb fleépeTOBOPhI; OAHAKO IMeneph Vaxb 
Mmamb He 6b110.-—- Mi Buaban, Kawh, XOBAMb 
pn6y 8b Ry6ancromb o3epb. À nfxakb He 4y- 
Ma\b O MAROMb M306HAM PH6PR, a OCO6ANBO 
KAPNOBb ; ECITIb KAPNbl, KOMOPpIe BbCANIE A0 
narmnaecamn ynmorb. Ban Byprasa naxo- 
AMTIICA CONeHOE O03ePO ;“eX0kee Cb IMbMA, KO- 
IMOphIA Mbi 8nAbau gb Kprimy. 

Ha apyroï 4enp) omnpasuancs mt m3b Ta- 
Maua 8b Tempyk».,, cmapnunyro Typeuryw rpb- 
Hocmmb , CIMQAMYIO OMCIOAA Bb HNAMHAAUAIMNM 


(149) 
peu au-dessus de terre, et volé lentement , ce 
i donne au lévrier le temps de la happer en 
l'air. Pour l’autre chasséil faut être Cosaque, 
ou du moins avoir def, Chevaux aussi excellens 
qu'ils les ont. Lofsqu’un Cosaque veut forcer 
une outarde, lance son cheval dessus. Elle 
part, il la stit elle ne tarde pas à se reposer; 
il arrive un Moment après :et ainsi de suite jus- 
qu’à cé qwelle soit véritablement forcée , et se: 
laisse prendre à la main. 


Nous espérions voir quelques Circassiens au 
Bourgaz : ils y viennent quelquefois pour 
parlementer ; mais il n’y en avoit pas ; nous 
eûmes le spectacle de la pêche, dans le lac du 
Couban. Je n’avois pas l'idée d’une telle 
abondance de poisson, principalement des 
carpes: on en prend qui pèsent cinquante 
livres. 11 y après de là un lac salé, semblable 
à ceux qu’on voit en Crimée. 


Nous partimes de Taman le lendemain , pour 
Temrouk , ancienne forteresse turque à quinze 


lieues de là: nous fimes au moins le quart de 
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MUAAXD ; Mbi npobxaan n0 Kkpañneïñ Mbpb uem- 
BePITIb AOPOTH BOAOÏ IN. €. HACMOAAMb 
KaAHäAOMD, TAY6HHOIO ABYXb HAN Ipexb ÿ- 
MOBb, Bb\OKEUHOMD MPOCINHAROME HA IN PHHAA- 
Lamb, MA AeIMbIPHAAUAMB yMOBb BbIIUM- 
Ho10. OKkono Hacb niasaau opean; Mbl BUAb- 
AH INAKKE YIMOKb , ACMAIOMUXD ÉAU3E KOAAC- 
kn. CD nawn rcmpbmuancs Kosaku, Aosagiie 
pni6y na 6onvuoù 4oporb, n umbromie mexëïÿ, 
3ANPAKEHHYIO ABYMA ObIKAMR AAA CKAAAKH Pbi- 
6b1. 

Donorra, Komopbia mst npobs3xann, coexn- 
HAIOMDb Imakxe A3o8croe MOope Cb 4ePHbIM» ; 
noayocmpo8b Tamancrif ob o6pamarïommb Bb 
ocmpor». Bauss Tewpyra, Ha 6eperaxb A308- 


CKATO MOPA XUBeITb OAUHD Dpanyys , KOMOz | 
res 0 
pou noxaempb npambp® PasumMeABHOCTTN M, ? 


6oapocmn; ob npousBoAumb pHôHyI0 NoB- 
AIO ; COX PHlôÿ; H KOTAA Harpyamb €10 
He6OABINOE CYAHO ; KOMOPHIMD ynpabains MO- 
TyMb AB0e Ao4eï, Omnpasaseriem"eb À xec- 
Cÿ; M 3aKYIaeMb NYAHDIA MY BEN; HaMb XO- 
mbaocs 6HIAO OCMAHOBUMECA ŸY Hero; OAHAKO 
AOAKHO 6BIAO CAbAAME MOTO Kprory. se 


Bu K . ON 
L KRosauroï xuxunb, rab mb noueraan, 
Ovenb 6e310KOnM)HACR MyCKRUMPI. Ixb Muo- 
xeCmBO ; H OCTNPpBenenie, Cb KAKHMb OHH Haïa- 
Aal0Mb ‘HA WHOCMpPaHgeBb — CyaA Myra. Camm 


f() 
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la route dans l'eau, c’est-à-dire vdans un véri- 


table canal de deux ou troistpieds de profon- 
deur , bordé de roseaux detreize ou quatorze 
pieds de haut. Les tortues nageaient autour 
de nous, et nous voyions partir des canards 
tout près de la calèche. Nous rencontrâmes des 

Cosaques quK] échoient dans la grande route, 

et qui axoient un chariot, attelé de deux 

bocufs pour mettre leur poisson. 

ç Ÿ 
Les” marais que nous traversions ainsi , 

joignent la mer d’Azof à la mer Noire: et 
c’est par eux que la presqu'ile de Taman 
devient une île. Ily a auprès de Temrouk et 
sur les bords de la mer d’Azof, un Francais qui 
donne un exemple intéressant d'industrie et 
de courage; il a une pêcherie: et il sale son 
poisson ; et lorsqu'il a de quoi charger un petit 
vaisséau à lui, que deux hommes suff sent à 
manœuvrer, il fait un voyage à Odessa, et en 
rapporte les objets dont il a besoin, nous 
voulions nous arrêter chez lui, mais il auroit 
fallu nous détourner trop de la route. 


Dans une cabane de Cosaques, où nous 
passämes la nuit, nous fùmes tourmentés des 
mos quites. Leur nombre et leur acharnement 
sur les étrangers, sont pour ceux-ci un 


véritable supplice. Les Cosaques eux-mêmes 


€ 45a à 
Kosakn , romoprie upesebuañno 3arpy6bas n 
kpBnkm, HeMOrymb ycuyms 6e3b mockemniepa. 
B» mecms uacosb 8bbxann Mb Ha ami 


BOCHHbIXb JOUMb, Ha3bIBaeMbIXDb Ky6ancko0 


AnHier. se 

À yxe npexze crasaxb, umo Uepracbt o6bir- 
HOBEHHO XUBYMb Bb HenpiasHn cb Kosaramu. 
Ky6ancrax pbra , romopaa 6epemb ceoe na 
JaO Bb COCANHEHIM AByXb BeAnKkuxD ubneï Kaë- 
Ka3CKAXb TOPb Hnpobbraenrb , exe He Braañ 
sb “epoe mope, cmo MnAr—cayxumb rpa- 
HAUelO BAAXADHIAMb CHXL HapoAoBb.  Uep- 
KaCbI , KMBYAH Bb TOPUCIMON CMpanb un nm- 
MaACh Bb OCO6EHHOCMH OXOMOIN H rpa6exeMb, 
4pe3Bb4aÜHO 6OAMECA CBONXD cocbzeù. 

Meprecb ecms cyyecmso ma 3eman camoe 


cBO6OAnOE H Re3apncnmoe, Oub CINPACINHO A0- QC 


6nmb CBOIO AOIMAAB M CAGAIO — HOYMNA HAKOFS 
Aa Cb HAMH He PasA\ysaenc4; CyAYIN TMBeP Ab 
80 8Cbx» 6esnoroïñcmeaxb, Xpa6phb A0%6E3pas- 
CyYAHOCINH, CHA€HB TPOBOPEHE » He CT PALIHAII- 
CA HHKAKOTO BPATA, H HHKOTAA QH6 OI AACMICA 
sb n\bue. Omsaxnocms c#x® Ueprackuxb 
OPAb, Bb eKeAHEBHBIXD Ha6 Fax», TpeBocxo An 
scaroe sbpoarnie: napraix Mepracosb nnKor4a 
He CHAMAEMTb MHOKECTNBA xenpiamenreñ. Koraa 
ciu Tamapsi npeanpruñmarome na6brb , mo co- 
énpaiomer om cemn 40 ocbMn uerosbrb 2Mb- 
emb , HAN OfNb MpHAyAMM 40 CoOpoKa , M ne- 


h 
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qui sont singulièrement endurcis et robustes 
ne peuvent pas dormir sans unemosquitière. 

A six lieues de-là, nous entrâmes sur la ligne 
des postes militaires, qü'on nomme la ligne 
du Couban. NN 

J'ai déjà dit que les Circassiens sont habi- 
tuellement en guerre avec les Cosaques. Le 
fleuve du Couban , qui prend sa source à la 
réunion des deux grandes chaînes du Caucase, 
et parcourt un espace de cent lieues avant 
de se,jeter dans la mer Noire , sert de barrière 
entre les territoires de ces deux peuples. Les 
Circassiens , habitant un pays de montagnes, 
vivant principalement de chasse et de rapine, 
sont extrêmement redoutés de leurs voisins. 

Un Circassien est l'être le plus libre et le 
plus indépendant de la terre. Il aime avec 
passion son cheval et son sabre, et ne s’en 
sépare presque jamais; endurci à toutes les 
fatigues , brave jusqu’à la témérité, et singuliè- 
rement fort et adroit, il ne craint aucun 
ennemi corps à corps, et ne se rend jamais 
prisonnier. L’audace de ces hordes de Circassie, 
dans leurs excursions journalières , passe toute 
croyance: un parti de Circassien ne calcule 
jamais le nombre des ennemis. Ces Tartares 
ont-ils projetés une expédition, ils s’assem- 
blent au nombre de sept ou huit seulement, et 
au plus trente ou quarante, et passent le fleuve 


H 
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penaBaommb pbky smnage. /loaxuo 3ambmums, 
ymo Ky6ans ouenb ymecncmia, 4 KaKb OAHax- 
Abl AOLA AH HXb HADIAM, OHM TPHHYKACHDI Obi- 
An COMM CbHUXb — NpekAe HeKEAM MOTAM 
Npn6ANKAMECA Kb APyromy 6epery, nAblan Hbc- 
KOABKO Bepcrnp. Bnpouemb cia MpyAHOCME ne 
OCIMAHOBAAEMTD HxXb: JeAOBbKD M AOMAAE 3a- 
gcerza Cmbao 6pocaïomca Bb BOAY; CKOAb 6bl 
HU BbBICOKb 6bINb CKaïeK'b ; MH YKa3bIBAAM OAHO 
Mbcmo, ouenb 6aucroe OMCIO/a , KyAa COPOKb 
MepracoBb ; KOMOpbIe HPOIHAATO TOXa, HPM- 
LEAILUM BCIIPeBOKMINB TOPOXb, M BUAA, MO 
npecxbAyemb nxb OMPAAL Bb NAMEPO , MAN 
luecrepo 6oAbue uxb, 6pOCUANCE Ha AOMA- 
AAXb Bb PbKy— Bb OAHY NPONACME BbILUMHOI 
Bb IpHAJAINE, ymosb; HbKkOoMOopHXb Mb 
HUXb YÔMAN; HO HHOAHOTO HE B3AAU Bb naxbnb, 
ILbas cuxb Ha6brogb cocmonmb He MOXbKO 
Bb XMeHÏM POrTAMATO CKOIMA M AOMAACN; HO; 
eue BL OCobeHHOCMH, AIOAeù , KÔDIOPHIXb oHH 
npombuusaonmrb nanoc\baorbe y,camuxb Kosa- 
KOBL Ha COnb, Crepxb rapa6wsa , Ca6au , TW- 
cmoremoBb , AYKA H CMP , y KaxAaro Uep- 
KeCa HaXOAUITICA BepeBKa | Cb HeITAer : KaKb CKO- 
po on noïMaernbAbnnnka : Ha6pacbiBaemb 
eMÿ ua lue nemiAO, BO3BPalLAACE Ha3a Ab 4M0 
ecmMmBb Ayxy ,<6pôcaernica Bb phry— "M KOTAà 
yxe nepennbisémb Ha Apyroï 6eperb: m0 
CMOMPMUTb KUBb HAN Meprngb ero n\bHEMKD: 
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à la nage. 11 faut observer quedle Couban est 
fort encaissé ; et qu'une fois que leurs chevaux 
sont à la nage, ils sont obligés de descendre 
l'espace de plusieurs verstes avant de pouvoir 
aborder de l’autre côté-Cette difficulté ne les 
arrête point: l'hofnme et le cheval n'hésitent 
jamais à se lapèer à l’eau, quelle que soit la 


hauteur du”$aut; onm’a montré un endroit , 


tout près d'iei, où quarante Circassiens, qui 
l’année defnière étoient venus donner l’alarme 
à la ville, et qui se virent poursuivis par un 


<oëps cinq ou six fois plus fort, s’élancèrent à 


Cheval dans le fleuve: c’est un précipice de 
trente pieds de hauteur : on en tua quelques- 
uns , mais On n’en pris pas un seul. 


Leur but dans ces excursions est non-seu- 
lement d'enlever les bêtes à cornes et des 
chevaux, mais encore, et sur-tout, de 
prendre des hommes , qu’ils échangent ensuite 
aux Cosaques eux-mêmes contre du sel. Outre 
une Carabine, un sabre, des pistolets, et un 
arc et des flèches, chaque Circassien est 
muni d’une corde avec un nœud coulant : 
dès qu’il a fait un prisonnier, il lui passe la 
corde au cou, repart au galop, se jette dans le 
fleuve, et lorsqu'il est de l’autre côté, il regarde 
si son prisonnier est mort ou vivant. 
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Bcaroï snAnmS , ckoA& nenpiamust Kosaraws 
YAauu OM Cuxb Hanazeuiï; Om noumm pce 
IMePAA, HuderTO He BHIATPBIBaIOI D. Kozakn 06bk- 
HOBCHHO BOIWIOMD Ha CBoeÏï 3eMAb, M Onu noumH- 
HHROTAà He 6epyrrb Bb n\bnb; à KOrAa CAy- 
MAMICA Makb , mo Uepracbi He COrAaItAIOMECA Ha 
pasmbn. Hpeampiamia memnmensupixb bp, 
KOMOPbIA AbAaIOMICA BpEMA ON BpeMEMH, HOAATA- 
10mb HbKomMOopoe pasnosbcie MeXAY AbyMA HaPO- 
aamu. B 23m0mb caysab co6nparonrs n'hcKkoABro 
mpicats Kosakosb, noakpbrnenusixb Oo AHUM», 
HAM ABYMA ÉaTMaAÏÎORAMN OXOMAMKOBE; MOT Aa ON 
HePENPABAAOIICA Ape3b Pbky Bb pasbixb Mb- 
CMAXD , H HAHHHAIOITb PA3OPAMB CeNCHÏA; Bb MO 
Bpeua epracbi 06bkHOBenHO yAaAMOMCA Bb T 
pri; u cie HenpiasHenHoe BOÏCKO BO3Bpalua em CA 
Ha3a{b Cb XHUHAMN U CROMOMD | KOIOPHXD 
OA TOXAMANONMTD , HPAMOMb COKATAA RUAMIA 
n 3acbanubia nons. Ipoumnaro roza Q fecérii T'y- 
6epnamoph , KOMOpOñ caMb AMIHO HayaAEC- 
IMBOBAND Bb OAHOÏ M3b CUXD ERCÉ AMI , B3AND 
“ coxerb T0pOAb Auany xa Mepnomb moph, # 
3aXBAMHND MHOKECMBO Bb ABB; MexAY nA\bA- 
HbIMH 6BIAO MHOTO KASeÿ; OHb TIOXMMHAD B€- 
AMROE MHOxecmB0 { CROMA nm xengunb. Hbinb 
mMakxe HambpeBâmer cxbraams nOAOGHYIO EKC- 
neauyio. MnB-xonxuo YIOMAHYIME OAHY JeP- 
MY; KOMOpañ u306paxaerb BeANKOAYUIIe HO- 
6baunrex ‘n ynopryw xecmokocms £b xapar- 
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On concoit. combien les chances de ces 
hostilités sont ffcheuses pour les” Cosaques : 
ils n’ont rien à gagner, ekitout à perdre. Ils 
font habituellement la güerre sur leur propre 
terrain: ils ne font presque jamais de prisoniers 
et quand cela arriveNes Circassiens ne con 
sentent point aies racheter. Ce qui rétablit 
un peu d'équilibre entre les deux nations, ce 
sont les e%péditions de représailles, et qui se 
font de temps en temps. On rassemble dans 
ces oéçasions plusieurs milliers de Cosaques, 
qu’on fait soutenir par un ou deux bataillons 
de chasseurs ; on passe le fleuve sur divers 
points , et on va ravager le pays : ordinairement 
les Circassiens se retirent dans leurs montagnes, 
et le corps de troupe revient avec les femmes 
et les bestiaux qu’il a pu enlever, après avoir 
mis le feu aux habitations et aux récoltes. 
L'année dernière le gouverneur d’Odessa, qui 
commandoit en personne une de ces expé- 
ditions, prit et brüla la ville d’Anapa sur la 
mer Noire, fit beaucoup de prisonniers, 
parmi lesquels il y avoit plusieurs princes du 
pays, et enleva plusieurs bestiaux et un grand 
nombre de femmes. On projette dans ce 
moment une expédition semblable. Je dois 
dire un trait qui peint tout à-la-fois la géné 
rosité du vainqueur, et l'opiniâtre dureté du 
caractère circassien. Le général rendit’ la 
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mepb epracosb. T'esepanr s038pamnas nons- 
xocms 8Cbmb naxbausimb Kanssaml 6e3b Br yra, 
Mexay nabusbimn xenuunamn naxoznaace ne- 
Bbcma oAnoro u3B cuxb Kuuseïü , l'eneparb ee 
BO3BPatTInAb cemy uso; HO ouL e{Ba MOrb, 
4pe3b BbIKYNb ; BO3BPAMHMIME OAHY CINA PYI0 KH= 
IUnHY, KOMOPAA HAXOAUNACE NbIND Ch ABaAJAME 
Bb HeBOnb y Ueprecos». 

Ipibxasium Kb nepsoëï comnb Kosaueñ, Ms 
HauaAu Ouyepa , KoMmOopoñ CMOAND Ka payA0Mb 
6bIB8b ouens 3aHarmb Ha6bromb Hepracosb. Ou 
HOXAIMHAM INPHHAANAMP AOMAAEÏ M IMpexb 
deno8bkb Ha moï Aoporb, no KOMOpOoñ Mbl 
nobzemt ; emormb, Ohnyep» cosbrioranb Ham» 
bxame no apyroù , KOMOpaA rOpasz4o Aaxbe 
xyxe; 0 rAb mn 6yaemb Gesonacurt om le 
KeCOBb: Bb AByXb MUAAXD OMC , pee 
pasabaniomen. Odngepz eme o6baBuxS, “mo 
OHb HaMb, BMbcr1o ABazAgamn KRosakoëb; AacIb 
MOABKO IEC | KOUXD HanOCA\b40Kb 6b1AO A0- 
BOAbHO Hà ITIaKOÏ AOPOrB, KaKMO OHb HaMb 
nora3anb. Takuuu o6pasomb, ” omnpasnancs 
Mbl Bb CONPOBOKAEHIN MAAATO OIMPAAA. B» 
HpOAOAkeHIA  ABYXb /UEPBbIX MMA, AOPOTA 
6bina riocpeacmeennä ŸHo, AOCMurHyEb nepe- 
Kpecrnra , TAB MAMb AOAKHO OCIHABUIIB OÔbIK- 
HOBCHHYIO AOpory, Bbbxann Bb 6010m0;, M 
HALHA KOAACKAY 3ABA3AA Bb TPA3H; Mbl NPMMYA- 
AeHbl 6bAË COMM 8 BOAY , IHO6bI Bb Hee Bbl- 
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liberté à tous les princes prisonniers sans 
rancon. Parmi les femmes captives, se trouvoit 
la fiancée d’un de cés pritees, le général la 
lui rendit, mais il eut beaucoup de peine à 
obtenir en échangeÿ{ time femme agée, qui 
étoit depuis vingtans prisonnière chez pr 
Tcherkès. VW 

Arrivés au premier poste de cent Cosaques , 
nous troüvâmes l'officier fort occupé d’une 
incursion ‘des Circassiens, qui avoit eu lieu la 
veillé, ° Ils avoient enlevé treize chevaux et 


trois hommes, sur la route que nous allions 


suivre; en conséquence cet officier nous con- 
seilla d'en prendre une autre, plus longue et 
plus mauvaise ; mais dans laquelle il n’y avoit 
rien à craindre des Tcherkès : lesroutes se 
séparoient à deux lieues de-là. L’officier nous 
déclara encore qu’au lieu de nous donner une 
escorte de vingt Cosaques qu’il devoit nous 
donner ;, ilne nous en donneroit que six, ce 
qui au reste étoit suffisant pour la route qu’il 
nous indiquoit. Nous partimes donc avec 
notre petite escorte. Pendant les deux pre- 
mières lieues, la ronte fut passable; mais arrivés 
près de lacroisée où nous devions quitter la 
route ordinaire, nous rentrâmes dans le 
marais, et notre calèche s’y embourba: nous 
fûmes obligés de nous mettre tous dans l'eau, 
pour en retirer la voiture à grande peine, et 
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Ma{{mms ee Cb MPyAOMD 1 noc\b yacosoù pa6o: 
mb. pobxass mpuagams marorb BTIEPe Ab ; 
eg CD HaMn  Iakoexe npnrAoueie, 

o 

WaAH 3aYNpAMuBtuncs, ne xomban 60oxbe 
magumes. Moi ompaauau Aeyxb Kosaroëb 4m 
CbICKAHIA TIOUITIOBbIX AOILAAeÏ; CaMHxe Mb 
OcaAncE Ha Mbcrmb cb OMNPAKEHHOIO KOAAC- 


KOÏ 4 sernbipma Kosaramn, KOITIOPbIe, €CM , 


is SaAHÏA nOokaxymca Ueprecst, HA POBHAH 
JämH; Bb A06aB0k» Kb ceMy IMËAD npoaïsnoÏ 
AOKAE . 

Tlo npormecmvin 48yxB sacosb , Haiun Kosa- 
sn. BOSBPAINMAUCE Ch JeMBIPEMA CEbXAMH A0= 
Da ABMU; H MOTAA Mbl PhINHANCE Ha MO, umo 
Hyxno 6bno cxbaams. Îloeaury y HaCb js pa- 
Sa SaBA3aAa KOAACKA Ha 40porb, KOIMOpaA N0- 
SAMAAACE XOPOLEI , mo #bpoarnuo, urréx 
me nobxaau 6 n0 mo, KOMmopyI0 npeièurarn- 
AH HaMb XYAOD; OHa 6blAa Aanbile NAmpÔ 
Muaamm. Îlepewbunme mamb aounitge mxart 
He MOXHO ; MB pacnoaoxuAuCS TpoBecITIA 
Ho“ Bb 60nomb, ocmarrih > KOAACKy. To- 
IMOMD Mbi PasMBICAMAU , und Vepracrt naxo- 
AUANCE Ha moi aoporb, komopas una Kb Ky- 
6auu ; Bomb HOweMÿ\OnH ke NPAXOAHAN Bb 
emomb Aens. Ou. Conchmb He AyMaau , umo= 
6bi #0 HuÔYAB  OCMbANACX nycmumECA, 10 
emo AoporB»npnmomb xe Ha4o6mo 6110 6- 


RAUIB HA YAAIY , Mbl NPEANOUAR ONACHOCMb$ 


É après 
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après une heure de travail. Mai ke quand nous 
eûmes fait, trente pas de pins) ème acc ie 
dent nous arriva. Les cheyaux-rebutés ne vou- 
loient plus tirer et nousffümes obligés de dé- 
tacher deux Cosaques,, pour retourner cher- 
cher des chevaux at poste. Nous étions là 
avec notre calèéhe dételée et quatre Cosaques 
qui avoient tout l'air de s’en aller, 51 les 
Tcherkès, se montroient : par-dessus tout cela 
il pleuwoiÿ à verse. 


Âù bout de deux heures , nos Cosaques re- 
vinrent, avee quatre chevaux frais: et alors 
nous délibérâmes sur ce qu'il y avoit à faire. 
Puisque nous avions été embourbés deux fois 
sur la route: réputée bonne , il étoit probable 
que nous ne nous tirerions pas de celle qu’on 
nous représentoit comme mauvaise, elle étoit 
de cinq lieues plus longue. Nous ne pouvions 
pas y changer de chevaux, nous nous expo- 
sions donc à passer la nuit dans le marais et 
à y laisser notre voiture. Nous réflé-himes 
d’ailleurs , que puisque les Circassiens avoient 
été la veille sur la route qui longeoit le Cou- 
ban , c’étoit une raison pour qu’ils n’y vinssent 
pas ce jour-là , parce qu’ils ne penseroient pas 
qu'on oseroit s'y hasarder. Puisqu'il falloit 
courir une chance, nous préférâmes la plus 
piquante , et nous hasardâmes de voir les 
11. 
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803HambpnBuncs Bnabms B6amm Ueprecorp. 
Mhi yroBapnBaAu HalUUXb KO3aKOBb, KOINOPHIE 
ne 3:6ommancs 06b erToMb >  OIMIKA3DIBAAUCH 
CBO€IO MAAOYACAEHHOCIMIIO. OAnàKO HPUACMbIAU- 
AUCE , BHAA Pb-HaCb 601be phunmocmm , Hexeny 
Bb Ce6b— Irakxe COTAACHANCE, H MBI HYCINMANCR 
BCKAYb HO KPamKOoMy nymu. /Isoe Kosarosb 


Pxaan IATOBHD Ha CITIO BTépeAb, à H€ITIBEPO OKPY- . 


KAAM KOAACKY. Ÿ HaC 6HIAb Kapa6nHb , pyxbe 
HCA6AA; K NPA KAKAOMB HOBOPOINB OIrb. AOPOTM 
MbI 6paan npezocmopoxocme. Jlo 6onsmot 
sacrmu bxann Mbi 6010MaMH ; BCA AOpora yCbAHA 
6sina mpocmunromb. Bnpouem? Bce xopouo A0 
OKOAO ABYXb MUAb; BOAbI Bb Ky6anckomb 03epb 
6bIAM BbICOKH; BAPYTb OCMAHOBUND HACb H0= 


IOKE ; KOMOPOÏ Ob COCMABAAAN, BITIeKA4 Bb © 


oA10 6010mMO, TPOPBAAN HAOIMHEY. 


Ham Kosakn ‘6pocuancs Bb BOXYÿS ncrIbI= 
Mamb  6poab. Aouaxs mort, KOIMOpO 
nobxa\b Harfepexb, onpormmyiha 6bAa npo- 
IMOKOMb— H BIAABL AOCIMIUTAQ APyraro 6epera, 
Iakb KaKb 4 CbAOKD ex;w1pyTie BO3BpaMnANCH 
nasa Ab. Onbime ne6bixBYAaTen ; HO umo Ab 
aarms ? À Hukakb Heab3f 6b11o bxams n10 Apyroù 
A0porB. Oanaroembt phiumaucs nycmumsces 
BOUIAN Bb HOMÔRB; BNPOIEMb AAA NpeAOCIMO— 
POXHOCITA, QCRAHYAM HAAMBE M BBIND3AU Mb 
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Tcherkès de près. Nous y encotffageâmes nos 
Cosaques , qui ne s’en soucioient guères, et ob- 
jectoient toujours leur petitmombre. Honteux 
cependant , de voir quénous montrions plus 
de résolution qu'eux'Y ils prirent leur parti, 
et nous entrâmes-äu galop, dans la route la 
plus courte. Deux Cosaques couroiént cent 
pas en avant êt quatre autres entouroient la 
voiture. Nous avions une carabine, un’ fusil, 
nos sabres entre les jambes; et à chaque dé- 
tour dé la route nous nous attendions à une 
alerte. Nous cheminions toujôurs dans le ma 
rais ét le chemin étoit bordé de roseaux. Tout 
alla bien l’espace de deux lieues, les eaux 
du Couban, que nous longions étoient fort 
haute, et tout-à-coup nous nous trouvâmes 
arrêtés par un torrent qu’elles formoient, en se 
jetant dans le marais, après avoir rompu une 
digue. 

Nos Cosaques se jetèrent, à l’eau pour 
sonder le gué, Le cheval de celui qui étoit 
en avant fut renversé par le courant, et gagna 
l’antre bord à la nage, ainsi que son maître ; 
les autres revinrent. L’essai n’étoit pas encou- 
rageant; mais que faire? Ilétoit devenu impos- 
sible de regagner l’autre route ; il falloit done 
tenter le passage ; et nous entrâmes dans le 
torrent. Nous eûmes la précaution d’ôter nos 


habits, et de nous mettre en dehors de la voi- 
*, 


C 164 ) 
roaackm. Korza mbt cabaann nbckOAEKO mraro8b 
Bb BOAY, INO OAHA H3b'wembpexb AOIazei 
yuaaa 8b Amy: Kosak», romopoÿ ee Beat ,nepe- 
pbsanz nocmpomrn. Korza mb aaxozauane 
cpeAm  NPOMOKOBb— Ch IMPEMA AOMAASMN M 
KOAACKOI , KOIMOPAA ONPOKRUHYAACH, M H3IE3AA Bb 
vao8amoù muxb, Tomaach nycmuaucs msi Bnnags, 
Aocmuraysb 6epera, yBUXBAn, umo KoncKa 
NOTPA3Aa Bb MUHB, H3b KOIMOPOË HAKAKD HEAL3A 
6Hmo ee BbIMamums. lo noumosoÿ cmangin 
ocmaBaaoce exe mpu muau. Moi Ch MAHymMbI Ha 
MUHYMYy OxuAaan Leprecosb ; BpemMenn He Ha 106- 
#o [6b110 mepams Ha ocB06OxAeuie KOAACKH; Mb 
chau na Kosausuxb nourazeñ — B34An Ch c06010 
OAHOTO U3b HUXb Bb NPOBOAHHKH, à APYT 
OCITABUAN CITEPeUB KOAACKY, 06BLAACE Kb HAMby 
KaKb MOXHO cKkopBe, omnpasums nomoyfe: Mu 
HAXOAHANCE TOY HATHAILHOMb, Bb OAHO PY- 
6aurb u rpomouenbi 801010 A0 KOCIMÏ , 0 AHAKÔ 
Cb HAMM 6HIAU CA6AU; AIMTAKD MBI PINMAUCE He 
AaBamsCA Bb n\bnb 6e3b samfBt , ecam BCMPÉ- 
mnmb epracosb. Ham Kôsarb yhxanb Ha 
MPHALAME INATOBDb BTePEAb; BAPYTb OCITAHO= 
BHACA OHb Cb YKACOMbe—— M Mbl YCABIIAAN IMO0= 
poxb 8b MpocruduRb. Emo 6onpmon oanb 
Marb ncnyranbwaeb. Bb Ky6ancrkmxb 6010maxb 
BOAMMICA MHÔTO FpacHbxb sPbpeñ. Myi HaurA# 
a 4oporb 465 mbneru ocrmashenxpia Ha AOPOTP; 
y Kouxb Wepkecbi oMmnparAu AOMaAeË: Bb HAXb 
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ture. Quand nous eûmes fait quelques pas” 
dans l’eau , un de nos quatre ehevaux tomba 
dans un trou: le Cosaque qui nous conduisoit 
coupa les traits. Quand, noûs fûmes au milieu 
du courant, les trois” “chevaux et la calèché à 
la nage, celle-ci fût renversée et disparut 
dans le torreñt bourbeux. Bien nous en prit 
de savoir nager’ Parvenus sur le bord opposé, 
nous vimes. notre calèche acrochée sur un 
ilot, dont il fut impossible de la tirer. Il 
nousrestoit trois lieues à faire pour arriver 
atposte des Cosaques. Nous pouvions d’un 
moment à l’autre voir paroître les Tcherkès , 
et il ne falloit pas perdre letemps en délibéra- 
tions ; nous montâmes donc les chevaux des 
deux Cosaques, nous primes un de ceux-ci 
pour guide et nous laissâmes les autres pour 
garder la calèche , en leur promettant de leur 
envoyer du secours , aussi promptement qu'il 
seroit possible. Nous étions à tête nue, en che. 
mise, et mouillés jusqu'aux os, mais nous 
avions nos sabres et nous étions bien résolus 
à ne pas nous laisser prendre sans nous défen- 
dre, si nous rencontrions les Circassiens. No- 
tre Cosaque couroit trente pas en avant. Tout- 
à-coup il s'arrête effrayé, et nous entendons 
piafer dans les roseaux. C’étoit un grand cerf 
qui nous donnoit cette alerte: les marais du 
Couban sont remplies de bêtes fauves. Nous 
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eme ocmaancs WBAbA Mpunac. Tosmossie 
Kosaru ne cuban 83Amb CcuXb KAOMMOKD. 


Mixanera yenaban ms 6bryquaro Kb HaMb 
BCIPeBOKEHHATO Kosara. « Oun mam» , Kpusa\b 
Kosakb , oun mamb nexarmb 6AM3E AOPOrU !» Moi 
noAsnuyAncs OCMOPOKHO Brepexb, 6YAYIM 
yebpenbi, umo cinm MHmMbie Henpiamenm 6blau 
HUYITIO HMHOC, KAKb HEAMKAHDI, KOIMIOPHIE; Eakb 
ckopo yBnAbau Hacb , MO NPHHOAHAAUCE. 


Hanocxb10KB npuwbmuam Mb, Bb BePxy 0 AHOFO 
cripoenis, TeP8bIXb NOYTOBHIXD Ka Pa yAbHbIXb 
Ou ncnyraancr mMiakb, {MO MbI HAILAU CIO EX 
#ËKkb Bb 60eB0Mb nopaarb, Komoppie nemo? 
YCMbIANAUCE BUAA IMOABKO MPOUXb Koñaro8»; 
Ha Moù aoporb, 10 KOMOPOH OH HE ocMbAuAUCE 
nmmu. Crepsa Kosaudiï nataABHHKD, BHITOBAPH* 
Ba \b HaMb rpy60 3a npuiuenHoe-ÉesroKOÏCITIBO 
On» ne xombar namb sbprne > YMO6BI Mbl 
negmzann eprkacogL ; TPATHOME OMKRA3bIBAACh 
Aamb AIOXeÏ AAA CLICFAHÏA Hatueï TOBO3KA; 40 
kOrAa nouoBoù nnCaPb, KROMOPOÏ gUmManb cb 
yemsepmb ac Halb MAIMOPMb ; MP 
IueXb CKA3AMÉ MY , NO KAKAMD NPHKA3AHIAMD Mbl 
baevb , mo ovrb cabranca owenb 6narockAOHeHD # 


yammsr. Qb omnpasnx\b HCKAME HALUY HOBOSK) 
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trouvâmes deux chariots abandoïnés sur la 
route, et dont les Tcherkès avoient enlevés 
les chevaux la veille: il y avoit encore des 
provisions intactes ; et lés Cosaques du poste 
voisin n’avoient pas 0$é, Venir prendre ces cha- 
riots. AR 4 

Un peu plus@loin nous vimes accourir à 
nous notre Gosaque alarmé. «lls sont là, nous 
dit-il , couchés près de la route!» Nous. avan— 
câmes âyec précaution et nous nous assurà- 
mes que ces prétendus ennemis étoient des 
pélicans , qui se levèrent , quand ils nous aper- 
çurent. 

Enfin nous découvrimes au haut d’un écha- 
faudage, les premières sentinelles du poste. 
Elles donnèrent l’alarme, et nous trouvâmes 
cent hommes en bataille , un peu honteux 
d’en voir arriver trois, par une route, sur la- 
quelle ils n’osoient se hazarder en force. — 
Le chef nous parla d’abord avec beaucoup 
d'humeur, sur lalerte «que nous venions de 
donner à son poste. Il ne vouloit pas croire 
que nous n’eussions pas vu les Tcherkès et 
refusa de nous fournir du monde pour cher- 
cher notre voiture : mais lorsque l'écrivain du 
poste, qui avoit mis un quart- d'heure à lire 
notre passeport, vint lui dire de quels ordres 
nous étions porteurs, il devint fort doux et 
fort poli, à sa maniere ; et il envoya vingt Co- 
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Asaauams Kosarkorb, komoprie Bo3Bpammancs 
xpesb Mpy Jaca; Mbl elle nounmann coBchmp 
TOMEPAHHOI. 

Boasan dacms Haluuxb npeAnpiamiñ Ocma- 
MOBAeHA 6bIAA NPOMOKOMb; OAHAKO OCIMAABHOE 
HeAyuue 2MarO npoucxoAn10. Ocmanrnoe BpemA 
AHANPOBEAN Mbl Bb CYULeHIN HAAMEBA M Bb AOB- 
nexix Kapnogb. Kosarkn 85 3m0 peu AepKAAM 
nocmb BAM MOAPKO pHi6y. /Isoe yenoBbkb 
CMOABKO MOTAN HAAOBHMI KaPNOBb Eb AeHb;, 
CKOABKO MOXEIb CIMAMIB Ha NPOAOBONBCINIBIE 
Kozakoëb | HaxOAAIUAXCA np nounrb ; om 
Yanau , rpy6o cabaaunsimm yaouramm. Br 
O6bIKHOBeHHOE BpemA rnoumogbie Kosarn nu- 
MalOmMC# AMIE , OCOENHO KAGAHAMH A ONEHAMM, 


KOMOpPble 6bIBAONMTb CAbCE Bb BEAUKOMD H306HAÏE 
Bb 6010m1b mn Ha OCMPOBAXD , KOMOPbhie -QHO? 


3akAlouaernt. BE cuxb 6010maxb ITAaKKe écris 
MHOrTO asanorb M BOXAHBIXD NITNHAIDb .BCHKATO 


poaa; Bnposemb Kosaku cmphaa6mp moasro 
Kpacubixb 3Bbpeñ. 


Cin  noumb HM4MO HHOË, KaKb  XÿAO 
CPOeHHBIe PeAYMDI ,€ M CHapyxm BbIKAQ A€HbI 
nepennemensimn BbrnBAMu. Bb Kax140MB pe4ymb 
HaXO AuTMICA HbCKO BRON YLIKD ; TYLURU HA BOAAML 
yxacb na eprecorh, o6esoracnsalomb ci 


ù é D 
HOYMOBHA CMANUIH ; KOTAà -MbINE HuIErO AerT4e 
UXL OXAANTE. sidi 
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saques chercher notre voiture; iqué nous vi- 
mes arriver trois heures après mous la tenions 
pour perdue. e- 

Une bonne partie denôs effets avoit été em- 
menée par le courañt Me reste étoit dans l’état 
qu’on peut imaginer: Nous passimes la fin de 
la journée à sécher nos hardes , et à pêcher des 
carpes. Les Cosaques faisoient maigre dans ce 
momentflàs et se nourrissoient uniquement 
de poissôn. Deux hommes prenoient aisément 
peutlänt la journée assez de carpes pour nour-. 
rib le poste entier; ils péchoient à la ligne, 
et avec des hamecons grossiers qu'il font eux- 
mêmes. En temps ôrdinaire, les postes se nour- 
rissent de gibier : principalement de sangliers , 
et de cerfs, dont il y a une grande abondance 
dans le marais , et sur les îles qu'il renferme. 
Il y a encore dans ces marais beaucoup de fai- 
sans et d'oiseaux d’eau de toute espèce ; mais 

les Cosaques ne tirent que les bêtes fauves. 


Ces postes ne sont que des redoutes mal 
construites , et dont le revêtement est en bran- 
châges. 11 y a ordinairement une pièce de 
canon dans chaque redoute : ce qui fait prin- 
cipalement la sureté de ces postes , par la ter- 
reur que le canon inspire aux Tcherkès : rien 
au monde ne leur seroit plus facile que de les 
enlever. , 
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Y Kosaupnro oduyepa, HataasCmBOBaBnaro 
mamb, uebonbe Tarmrapuna BnAH0 pockoium Bb 
AaoMatunnxb y6opaxb. Ha yxun2 noxaar an 
HaMb KaPriOBb BapeHblxb Bb rnoxne6Kb, Ha 
AePeBAHHOMb 6x604b, Cb KOIOparo BCAKOÏ 
6paab nansjamu cBOù KYCOKb, Pa3PyYIIMBAA er0 
uo cBoemy. Ouyeph ; AAA AOBepiuenia yAMM- 
BOCIIM, HACMIOAND , HMO6bI MO MOBAPMUb B3AND) 
smbcmo canemks , ero Ka PMaHHOù HAAIMIOKb+ 
Msi nerau Bb rOpHuyi, OAHaKO He MOTAN 
SaCHYMb, TOIMOMY IIO “aACOBbIe, KOIIOPhIe 
6biAn yABOeHbI, MO M ABAO nepekAMKNBAANCE ; 
Bb AO06aB0Kb Kb IMOMY 6631NOKOHAN HaCb KO- 
Mapri. Ha pascebnrb B038pamuacs ñ Ha A0BAI 
KAPToBb, MeXAy MBMb, KaKb Hall AOCYINM+ 


BaAM rAarmbe. fl TPOXOAHAD HA OCMPOBy 60A0- 
4 


HOMB ; MHMO OAHOTO AePeBa , H3b KOCTO BHIAOA- 
6nena nozxa. Korza a s03Bpamuacs , flo, Npu- 
Gnuxancs Kb 6epery A BBICKOYMAB , Ha MPABY; 
BmMbCmOo Moro, nonaAb Bb TPA35'}, NOKPHIMYI 
HyCMON MPABON A THHAbIMb NÉcOME; A CD MPy- 
AOMb OMMYAA BBIRAPAËKAACH, CHOBA BbIMOB- 
LUUCE M BBICYLMBLUMCE . 


C2 ommpaaomr, COCMOAunME 3b AeCAMM Ko- 
SaKOBb, OMNPABMAMCE Mbl 10 AOPOrB, exe xyKe 
emoï, Bb AeCAIMPB 4aCOBb , Bb AeHb yb3KaAM Mbl 
a Bb NPaABOÏ CIOpORB ONb AOPOTA ÿCABIIAAM 
Mb pyx@ünyio nans6y; noc\b y3Haau, umo Bb 
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L'officier Cosaque qui commandoit là, n’avoit 
pas plus de luxe dans ses meubles que les 
Tartares. Il nous donna ä-souper des carpes 


_ bouill'es, servies sur ‘um plat de bois, dans 


lequel chacun prenoit avec les doigts son mor- 
ceau, qu'il dépéeoit comme il pouvoit. Par 
rafinement dé politesse, l'officier insista pour 
que mon<amarade prit son mouchoir de po- 
che, en guise de serviette. Nous couchâmes de- 
hor$, mais nous ne pûmes pas dormir , parce 
que-les sentinelles qui avoient été doublées , 
crioient et répondoient à chaque minute , et 
que nous étions d’ailleurs tourmentés par les 
mosquites. À l'aube du jour, je retournai à 
la pêche des carpes, pendant que nos effe's 
achevoient de se sécher. J'avois passé sur l'ile 
du marais, dans un arbre creusé en canot. 
Lorsque je revins , en abordant, je crus sauter 
sur le gazon, et je tombai dans une boue 
épaisse recouverte d'herbes et de bois pourri: 
il y en avoit plus haut que moi , et j'eus de la 
peine à m'en tirer à la nage: ce fut donc à 
recommencer pour me laver et me sécher. 
Nous quittâmes ce poste à dix heures avec 
une escorte de dix Cosaques : nous trouvâmes 
la route encore fort mauvaise, et ne fimes 
que douze lieues dans la journée; mous en- 
tendimes sur notre droite une fusillade, et 
nous avons appris qu’en eflet les Tcherkès 
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camomb Abab Ueprecbi HameAux HarnaA Ha 
OYMOBYIO CINAHYIIO U 6BIAN HPOTHAIMEI. — 


Munogar» 6010mBI , npambmuo Oouenb XOPO- 


iee rposa6enie; AepeBa YPe3BbI{AUHO BEAUKU; 


mpaBa rOPA3/0 BbILIE 4 r'ylLe, HeXeAU Ha AP}TOMb 
6epery Tamancraro neperueÿKa : Bb HbKOMOpPHXb 
mMbcmaxb ona 6bina Bbiile Halief KOAACKH: # 
mbpaa» crie6enn ériticum repens , KomMophle 
umbau cemb ymosb Aauuoëw. ZKuBormuHbiA 
YSACMBYIOMb Bb CBOMXb pasmbpeniax» BB ceù 
pocromm npmpoar. Briku, aomaan, 6apaubi 
ropasao 6onbie Kpsimckuxb , 4 AA mak&e 
cxbcr 340porbe x cuasnbe, 


Moi mpobsxaan Ha nopomb Ky6ancroÿ PS 


KaBb , KOIMOPOÏ MaAaerTb Bb A30BCK0e MOPE; 
omcioA0Ba Mb ee mpobxann AeCAMIE MAP, Hé- 
CHOCHOI Aopororn M IOUITIH BCerZAa 60aomamm 
A0 camaro Î1y.amascrkazo , 60nrmoi AGpeBHM ; 


OJeHB CKYIHOÏ;, MBI TePEHO4eBAAM Æb-HeÏ y OAHOTO 


Maïopa ab OXOMHMKAMN , KOÏMOPOË HACD NPH- 
HAAD Ouens xopoiuo. Mi ci0 44 BO3Bparmmance 8» 
dempipe qaca Bexepa, mpobxarb nammaAgame 
MHAB CmMenbl0 , Ouenb W306HAYIOEIN ITPaBON ; 
HO TAB BHAHO Max@)€KkOMA 110 npuunnb cocbA* 
cmsa Uepracoëb. Kosarkn 60oxbe nycraroms 


ca za csou (Kb cesbpy. Moi nepembanam aoma- 


xeñ Bb OAUOË 4epesnb, KOMOPYIO, Ha3a Ab MOMY 
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avoient attaqué avant - hier un poste, et 
avoient été repoussés. NT 


Quand une fois on est hors du marais, la 
végétation est de la plus grande beauté; les 
arbres sont énormes, herbe des plaines est 
beaucoup plus hanté et plus épaisse que de 
l’autre côté dt détroit de Taman: elle étoit 
dans quelques endroits , de la hauteur de 
notre calèche: je mesurai des tiges de #riti- 
cum fepeñs, qui avoient sept pieds de long. 
Les animaux se rèssentent , dans leurs dimen- 
sions , de ce luxe de la nature. Les bœufs, les 
chevaux , les moutons sont de beaucoup plus 
forte taille que dans la Crimée, et les hom- 
mes y sont plus grands et plus vigoureux. 

Nous passimes dans un bac le bras du Cou- 
ban qui va se jetter dans la mer d’Azof, et 
dé là nous fimes encore dix lieues par une 
route détestable , et toujours dans le marais 
avant d'arriver à Pultafskoi. C’est un grand 
village, fort triste ; nous y couchâmes chez un 
major de chasseur$, qui nous reçut de son 
mieux. Enfin hier à quatre heures du 
nous arrivâmes ici, après une traite d’un 
quinzaine de lieues , à travers un steppe “ox 
abondant en herbe, mais où Ton voit peu de 
bestiaux au pâturage, à cause du voisinage 


. des Circassiens: les Cosaques envoyent les 


troupeaux plus au nord. Nous ch s de 
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asb nexbau, passopuan eprecsr. HEromopiie 
usb xurmeneïñ n36bxasb n\buundecmisa , OnAmMs 
yxenpmiuan ca nocenumecs. Ha nocxbaueï 
Cain HAUIAN Mbl NUKEID , cocmMoAuIü M3b 
IMPAAJAMH AOMaAeËÏ, KOMOPbIXb AMMAMAHD 
nan Kosauiï Ha%aABHAKD OMNPABAAE Kb HAMD HA 
ecmpbay, AA NPURPHIMIA HaCb AO cere M'ÉCMA, 
rab y%xe npuromogman 4An Hacb 40omb. V nach 
6bIAu nocrneAñ; Mbi HXb He BHAAAN AOATOE BPM; 
OAHAKO POCROUB HeNPOCTUPANACE AO JNOM- 
peénenia cyrou». Bb cabayiouemr nucpmb 4 
6yay Kb BaMb nncamb 06 emoñ cmoanyb 
Uepnomopyesb, Mb! snaAban Arminamasa, M 
cero ympa 06Db3AUAM NOAOBAHY TOpO4a. 


. 
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chevaux dans un village que les». Tcherkès 
avoient pillé quinze jours auparavant. Quel- 
ques-uns des habitans échappés à la captivi- 
té, étoient déjà revenus ÿ+ demeurer. Nous 
trouvâmes à la dernière,Station un piquet de 
trente chevaux, qe PAttaman ou chef des 
Cosaques, prévenu, de notre arrivée, envoyoit 
à notre rencoïtre pour nous escorter jus 
qu'ici , où dm avoit préparé une maison pour 
nous recevoir. Nous avons des lits, nous n’en 
avions pas vu depuis long-temps , mais le luxe 
ne vavpas jusqu’à l'usage des draps. Je vous 
païlerai, dans ma prochaine lettre, de cette 
capitale du pays des Czerna-Morts. Nous avons 
vu l’Attaman ,et parcouru ce matin une par- 
tie la ville. 
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HTUCBMO V. 


Examepunogapb, omb 23 lions, 1808 roya. 
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Ve ICE AHeÏ, KAKb Mbl CABCE HAXOAMMCA, M 
A XOUY OI AAITIE BAM OMJeNTb Bb MOUXD TAABHbIXD 
Ha6nozeniaxt 0 Ekamepunozaph n KRosaraxb, 


Bb HeMb ÆUBYILUXb. Ceï rOPOAb Bb OKPyÆ- 


HOCIMIM CITIOABKO € BeAUKD, KaKb u [lapnxb; 
xumeneñ COXepxumb Bb ce6b 40 uernbpexb 
mpicatb. Yauypi rb HeMb 1pesBbi4aÿHO WIMPOKHy 


a mbcma cymB O6IApHHIA paBHAHBI , pq 


Aa XOPOLUYIO HACITBY AAA AOMAaAeù W 
xeï. /lombi cmpoenbi Bb OAHO IMOAEKO xuXs L 
KPbIMIBI COAOMOÏ; YKaKAATO eCrnb CBOW CaAbs 
à MHOTAà MAACHPKOÏ Bb CINOpORB xbéorb. Tarse 
cabcs HaxoAnmMCn 60aBINAA ACPeBARHAA JePKOBb} 
sRympu Koeù ou4ens 60ramo y6pano. Bcarkoÿ pass 
Kakb maerrb Kosak» na boïty, mo KkorAa y Her0 
ecrms He6oasuoe corpormile, ob raazern» €l0 
Bb HePKOBE ; ECAM ELOWYODIONMDb , MO OHO OCMACM 
CA Bbneï AAA YMHOKENIA JeprOBHATO yRparnenit 
Buxb oKpecrnmocMeñ TOpOAA OH exun006pa= 
semb. Ky6ats, romopaa npomeraemb 6188 
ropoaa ÿ ÿpesesisañuo ymecucria; aaxe Ch 
LETTRE 
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LETTRE V. 
Fodierinodar , le 23 juillet, 1808. 
IL y asiSjours que nous sommes ici, et je 
vais vou® rendre compte de mes principales 
obserÿations sur Ecaterinodar et les Cosaques 


. qui l'habitent. Cette ville , dans une enceinte 
1 


Aussi grande que Paris, contient quatre mille 
habitans. Les rues sont d'une largeur extraor- 
dinaire , et les places sont de vastes esplana- 
des qui donnent un bon pâturage aux che- 
vaux et aux cochons. Les maisons n’ont qu'un 
étage et sont couvertes de chaume: chacun a 
son jardinet quelquefois son petit bois à côté. 
11 y a ici une grande église bâtie en bois, et 
dont l'intérieur est d’une grande richesse, 
Toutes les fois qu'un Cosaque va à la guerre , 
s'il a un petit trésor , il le dépose à l'église : 
s’il est tué , elle en hérite, et on augmente ses 
ornemens. L'aspect des environs de la ville, 
est absolument uniforme. Le Coubam qui 
passe tout auprès de la ville est extrême- 
ment encaissé ; et on voit de l’autre côté des 


22: 
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Apyraro Gepera BHAnbI Meprackia ceneuif, 
Ha3bIBAIOIIACA COI03HbIMn Poccin, 
Knabe UXb COBEPINIEHHO PA3AHIHO OM ÆNABA 
‘Kosarkoëb. Ono, makb ckasamb , 110x0Amm» 
Ha yAeï nu4eXb , 6YAYI BbIIUHHOJO OI CEMU A0 
OCEMH pymosb Bb Aïamempb, KOerO 6pycb ouenb 
A€rOKb M KOMOPOE HEPEHOCHMICA,TIO NPOH3BONE- 
nil0 , Cb OAHOTO MbCINa na Apyroe: OHO NOKPhI- 
BaeIiCA BOÏAOKOM® ; HBb HeML noMbyaenIca BCE 
cemeñcrm8o. Myi puaban o4n0 m3b cuxt xn- 
AMP, KOMOPOE KYnH\b Kosakb. Hamwb xo- 
mrbaock 6bIAO ero pascmompbmes na camomb 
mberrB ; OAuakO AyMaan , umo y Ueprecos 
ec MOpoBoe nosbmpie, INO HaAAeXAAO HAMb 
10  BO3BPaleHin  BbIA6PXAIMB  KaPaHMHND 
Baann Aepeenn Baup ropn Kagrasckoï pbnm. 
Ha uemvipe mytcaun xumereï 5 Eramepnn0 

Aapb, nbnrb, moxemb 6m, AByXb co 
XeHIIHHD : Hacerenie AONOANHACMICA BCAKOU T0Ab 
nosbiun Kosaraun. Bcb onu sanncanbL#b Ho6nKb— 
u Abücinsnmeasno cox4ampt. Tpespbrie 6oran- 
cmRa eCMb TAaBHañ uepma WXb xaparkmepa 
Korya cayialomien y Hnxb A6RÉPR, on BAPyTb 
MCINPAUMBAIOMPE HXb _BWbermb Ha  nakoM- 
cmBa , Bb KOMOPHXE. APAANME yiaCTTAMKAME 
CBOHXD  MOBapHeN*: Torxa 5h camoÿ O6bIK= 
HOBeHHOÏ. TPA3ARRFb OAbBaWMen On Bb 
xoBne NAAMLE,, HAHAMAWOIND MY3bIKAHMOBD , CO= 
énpaomrbApyseñ cHONXE — HBIOMD BOAKY A0 
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villages Circassiens qui se den amis de la 
Russie. AŸ 

eurs habitations sont «ho. -h-fait dif- 
férentes de celles des .Gésaïues. Ce n’est à 
proprement parler ruche d’abeilles, de 
huit ou dix pieds da dt, sur douze ou quinze 
pieds de diamètrés Mont la charpente est ex- 
trèmement lé , et qui se transporte d’un 
endroit à un. autre comme on veut: cela se 
recouvrét d'un feutre, et toute une famille se 
loge ] ldedans. Nous vimes une de ces habi- 
tatiôus qu'un Cosaque avoit achetée. - Nous 
Aurions bien voulu aller les examiner sur les 
lieux mêmes , mais comme la peste est tou- 
jours censée exister chez les Tcherkès, 
auroit fallu faire quarantaine au retour. On 
voit au-delà des villages dans le lointain, lés 
montagnes de la chaîne du Caucase. Sur les 
quatre mille habitans d’Ecaterinodar , il n’y a 
peut-être pas deux cents femmes: la popu- 
lation se recrute tous les ans par de nouveaux 
Cosaques. Tous ces gens-là sont enrégimen- 
tés et essentiellement soldats. Un des traits 
de leur caractère, est le mépris des richesses; 
lorsqu'il leur arrive d’avoir de l'argent, ilsle 
dépensent communément tout à-la-fois dans 
des excès de la table, auxquels ils font parti- 
ciper leurs camarades. Dans ces cas-là, une 


de leurs fêtes les plus ordinaires, c’est de s’ha- 
** 
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mbxb 10pD, nokaMbCrrb BOAAMCA AeNBrH; 10 
MOMD 3amarKalonlb CBOE XOPOIIIEE HAAITIPE O AEX- 
IAPyI0 6OYKY — H ONAME HAUHHAIOND KNMD 
pr6Holo AOBA6I , KAKb HIIPERAE. Bcb Kozaykie 


onuepn Baaxbmenan semeas ; y Ammamana 
HaxOA4MCA Obtumpusia nombcmbs. Qun 6orarmbt 


AOUAABMN U CKOMOMD. Ecme makxe npocmbie 
Kosarn , Kkomoppie O4eHb MHOTO BOAAMPD AOMA- 
AC , NpuMOMP Xe UMbA HeOrpannyenHoe rpaBo 


Ha nacinBy Bb.Crmenaxb. Bouucrka cy60pAu- | 


HaliA CIMNPOTO nOXAePKUBaeMC{; KAKAbIA Cb 
n04060cmMpactTieMb  OIMHOCHIMCA Kb CBOEMY 
nayaabunxy. Bcb odugepni, Krakoro 651 on“ 
gunyÿ He6bIAN, TOBOPAMD CD AMMAMAHOMb CD 
HÿbaBAeniemb TAYÉOKATO HOUIMENIA M BEANIAIONMD 


ero: Bame Bricoronpesocxoqnmenscmmo, "RS 


KaÆAOMb CAOBD. À 3a6aBaaaca, hacunmaBrbS A: 


era pas3b eo C\0B0 Bb pasroBopb dandto 
TOAKOBHHRA Cb ATMMAMAHOMD. à 


Ceï Hayaasumkb, Aaëb HOME ÿ10 CIMPAXKY » 
MpurAAUAND  HACD  INPH, paÿa _Kk2 06b4y; Bb. 
nepsoñ Aeub Cb BeANKHMD H1CAOMD Kosarknxb 
odunepoëb ; ‘Irak wo HaMb MOxHO  6bAÔ 
npaubmmns nxb06Xoxaeuie 1 Diner. — 
KRoraa mb npmuïn, morza yxe Bcb cobpa- 
ancb. ArmmaManb MOAIA HOKAONUACA Cb HAMM; 
M Mb, ebbuim > TAAADaA cb uernpepriis 4aca 


“ L 
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biller de neuf , de louer des Amnsiciens » d8 


rassembler leurs amis, et de boire de l’eau-de- 
vie aussi long-temps auèyPargent dure. Ils. 
vont ensuite salir leurs beaux habits dans un, . 
tonneau de goudron et ils recommencent à 


vivre de pêcheg, comme auparavant. Tous les 
officiers de ques sont propriétaires de 


A 


ei 


terres, et l’Attaman a de vastes possessions. 

ls sont rièhés en chevaux et en bestiaux. Il y. 

a de simples Cosaques qui possèdent aussi 
Q © 


beducoup de chevaux, et tous ont un droit 


indéfini de pâturage dans le steppe. La subor- 
dination militaire est maintenue dans sa ri- 
gueur, et chaque individu ne s’adresse qu'avec. 
soumission à son supérieur en grade. Fous 
les officiers, quelque soit leur rang, parlent 
à J'Attaman avec les témoignages d’un pro- 
fond respect et lui donne le titre de Votre Ex-_ 
cellence à chaque phrase. Je me suis amusé 
à compter ce mot-là jusqu’à cent fois dans une, 
conversation d’un colonel avec l'Attaman. 

Ce chef, après avoir donné une garde, 
d'honneur , nous a invités trois fois à diner 
chez lui, etle premier jour avec un grand 
nombre d'officiers Cosaques , en sorte que 
nous avons bien pu observer létiquette et. 
l'usage. Quand nous arrivânies, l'assemblée , 
étoit déjà formée. l'Attaman nous salua sans 
parler , et quand nous fümes assis, nous nous 
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APYTb Ha APyra, HE TOBOPA HU CAOBA: MAKOPO 
6110 o6mrnosenie! Îlomomb Munymb 3a nams 
40 06b4a, Ammamanb CKA3AND HbCKOABKO CA08D 
O HuueTO He3HAIYILXD TpeAMemaxb. — Raxzaoï 
mpuromosn\b Cce6x KbO6bAY PIOMKOI0 BOARU, 
3aKÿCHBDb KONTCHOIO PbI6010 H MKPOW; AMmmamMan» 
He CAAUACA 3à CMIOAD, NOMOMY MO 6bIND He- 
8AOPOBL; OAHAKO OHb TPOXAKNBAACA BOKPyYID 
CmMOAa , MpAIAAIAA HACD mb, Crepsa nOAa1M 
haMb Jempbipe COCA , NOIMOMP 4EMbIPE CYNA ; L6- 
mbIpe aPKMXb, M HANOCNbAOKb BAPEHDIXL. BH- 
web. Bnpouemb 0654b mromornent 6bAb 10 
pycrn. Ammamanb crmapancs sacrmasnms nacb 
nums npauo no Kosanrn; npnuyansb nacb nnms. 
MHOro 80 Bpema06b4a /loncrkaro Buna, Komopoe 
exoacmseyem» Cb Iamnaucknmb; oHb Ha CM OAX be 
umo6pi Mbi exe, noC\b 06P Ja, nuAN BOAKY, = xep- 
KANb ÿ PA plomry 40 MBXE n0pPb , nora-MbPee He 
Onpocrnaan ; OMb Mak%e NPUHYAMAD AC THINB 
NyHIUb , HAKOHEYD CAMb HOIEXD. Aa ME TIpuKa- 
sanie , YM06bI HAMD OAAAN , KAKD OH D HA3HIBAND, 
Dpanuysckaro Buua. Haute 6ezbnssbemmo 
6n110 , umo ommbnkaa xaexa y Kosaroëb co- 
cmoumb Bb MOMb, AMO6B HaANONME rocrreï A0 
HbAHA: Mbl enaro oëmeperancs >  INHXOHBRO 
yueaum. Apyrie, éBisuie sa 06b40ML, cnacanch 
MakAMb %e O06pasomb. Bo rcbx» nocbmemiaxb ; 
KOIMOPLIA “Mbi Abaaau, Bcer4a ÿromaan HaCb 
B0AKON H Hyuiuemb. Bause Ekamepuuogapa Ha- 
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regardâmes les uns les autres.pendant. un 

art-d’heure , sans articulen ‘une parole : 
c'est l'usage. Ensuite de cinq minutes en CInq 
minutes , jusqu'au moment du diner, l’Atta- 
man dit quelques mots ‘sur des choses indif- 
férentes. Chacun $e prépara au diner avec un 
verre d’eau de-vié, en mangeant du poisson 
fumé cru et du caviar. L’Attaman ne se mit 
point à table, parce quil étoit indisposé , 
mais iMfaisoit continuellement le tour de la 
tablèen nous invitant à boire. On nous servit 
d'à! ori quatre vinaigrettes , puis quatre SOu- 


pes, puis quatre rôtis, et enfin des cerises 


cuites. Le diner étoit d’ailleurs servi à la ma- 
nière russe. L'Attaman avoit fort à cœur de 
nous faire boire en vrais Cosaques : après nous 
avoir beaucoup pressé pendant le diner à boire 
du vin du Don, qui ressemble au vin de Cham- 
pagne , il insistoit pour que nous bussions 
encore de l’eau-de-vie après le diner, et nous 
tenoit le verre contre les lèvres jusqu’à ce que 
nous l'eussions avalé , il nous forca également 
à boire du punch, ensuite il alla lui-même 
donner les ordres pour qu’on nous servit ce 
qu’il appeloit les vins de France. Comme nous 
savions que la politesse exquise des Cosa- 
ques est d’enivrer leurs hôtes, nous primes 
peur tout de bon et nous nous sauvâmes. Les 
autres diners se sont passés à peu près dela 


- 
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xoAumMeR Kapanmnnb; TAB eprecbi npneo anrmb 
ana pasmbay nabunsixb KRosaroëb. /11x cero 
ynompebamonmb onm Bb nocpezumru JepKäconb , 


corsHnko8b Poccin, npuxoznmuxb Kax410ù 


ACUB Bb KAPanMnNb ANA PasMbuy; Mb >. 
Bbcmenb MOABKO DINOrb POAb IIO PTOBAN ; j 


OITIOMY MO  OHM 


HE3HAÏONTb  ynompebre- 
HIA  ACHerTb. 


B» oco6ennocmn  npnuocatib 
On BOCKb ; NbKOMOpHIA MANIA U3AbAIA H 
HAAUU, Ha3biBaeMble 6YPKH, CAbAARHDIA H3b 
LUePCITIAROË MaTIepin, ONCHb TPy60, HO Takb 
fBañeHHOÏ , UIO BOAA HAKaKb XD HE npouit- 
gaemb. Ha o6mbnp nonyuaromB cons — mo- 
Bapb, 3a KOMOPOÏ YCINYNAIOMD OH CBONXb 


n\bnnurosb , HPOAaBAaAñ INAKKe CBOUXD XKEHb 
æ 


Kosakamb npexAe, nexean 3arpemeno Gp 


ORYNAINE NX. - XQQ) 


4 
{ 


Æ Buxbxb npusexenuyro Qëb Kapanmmmb 
MañenbkyI0 AbBOuky mpexBS$(Ÿ nan uermbipexb 
xbmb, KOMOpyI0 noxmmnAmHAMEANN Bb aepesnb, 
cmoAœeï na MmOù CaMOÛ JAoporb , 10 romopoñ 
Mbi bxaan. Kopona ae» na enirkyrb nxbunn- 
KOBb u38bcrmuy6 CÿMMy ; 10 Uepracbi He BCeT AA 
AOBOABCIMBYIQMICA eMOIO CYMMOIO Ha 06M bb COAM; 
M KOT Aa POACINBEHHMRN , HA APyY3bA HNbHHAKOBD 


He MOT)MbYA06ABNME ee, [MO ONM ONHIMb YBO-. 
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même manière. Dans toutes ds, visites que 
nous avons faites, on nous a Youjours reçus 
avec de l’eau-de-vie et duipunch. Ily a près 
d'Ecaterinodar une quafantaine , où les Tcher- 
kès amènent leurs prisonniers Cosaques pour 
être rachetés. Ils-$esérvent pour cela, delin- 
termède des Gircassiens amis de la Russie. 
Ceux-ci viennent tous les jours à la quaran- 
taine pouñyfaire un commerce d'échange , 4e 
seul qu'ils connoissent, car ils ignorent l'fsage. 
desmionnoies. Ils apportent principalemer de 
Ja cire, quelques ouvrages en cuir, et des 
nanteaux nommés bourca, fait d’une étoffe 
de laine, très-grossière, mais tellement feu- 
trée , qu'ils sont imperméables à l'eau. Ils ne re- 
coivent guères en échange que du sel, mar 
chandise contre laquelle ils cèdent leurs pri- 
sonniers , comme ‘ils vendoient leurs femmes 
aux Cosaques avant qu'il leur ft défendu de 
les acheter. 

J'ai vu amener à la quarantaine une petite 
fille de trois ou quatre ans, qui a été enlevée 
l’autre jour dans le village dont je vous ai 
parlé sur notre route. La couronne donne une 
certaine somme par tête de prisonnier à rache- 
ter ; mais les Circassiens ne se contentent pas 
toujours de cette somme en sel , et lorsque les . 
parens ou amis des prisonniers ne peuvent 

pas faire le complément de la sonime, ceux-ci 
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AATMb Bb HABHb; MO CAMOE CAYHMAOCE CD CIM 
pe6eurkoM», KOIOparo ñ 8HAbAB ED Kapañmuxb. 


Cie Anma, KaxeTICf , He 1yBCMIBOBAAO cBOero 
uecaacmia — Bao opbxu u cubaaocs Bmbemb cb 
eprecamn, n0 BHAHMOMY XOPOIO Ch HeI0 
nocmynasmumn. Bnposemb ON He BCETAA DTAKDb 
CHHCXOANMEABHHI Kb CBOMMD HXbHHAKAMD , A0- 
BOABHO  BO3MYÆAAbIMb — n10 Kpañneï Mbpb Kb 
MYLMHAMb; OHM  NPHBA3HIBARIMD UXb 3 INeI0 
4 3a HOTY, à eCAn nxbHnnkb CcAbraenmtb r0Ky- 
uenie 6bxamps, mo omcbralomb emy naAïmKH 
O6BA3bIBAA PAHY AOLAAUHBIMH BOAOCAMM, IMAKb 
umo OHb yKe HHKAKD He MOKeMD y6bxANME. 

Mhi pcaKoù Aeub 6biBaan Bb Kkapaumunb, KaKb 


HA KAKOMb HUÔYAB 3phbaumb— n 4 BnAaxb.… 


MaMb Moro UepkacoBb, H 1aCMO KHA3eù, KOÏO= 
PHiXb OMAMIAAN HG lAAYHAMD Ha TAAïMEb , r 
HO KOANAKY ; OAHAKO Bb OCO6eHHOCMA , 10 
nperpacnoÿ pa6omb uxb ca6eas.< Wxh marxe 
MOXHO OMAUJAME NO 6AATOPOAUOMY BUAY H 10 
Kpacomb anya n cmana. Cemb mau pocemr, 
KOMOPBIXD A BHADAD, ÉBIAU ONTAMAHOË KPaCOMEI. 
Pocmom» on BbICORMÇMNOHRA— depITbI AMYA 
Y HUXb NPABUABHDIA M NPIAMHDIA — B3OPD ÉBICI- 
poñ x po6roï; pm. CMYrAOMD Ayb onn HO- 
CAD Ch; 6PMmMaA 10 MarOMeMAHCKH TOAO- 
Ba, HOKPBIMIA Ma XEHPKOIO LATOUKOÏ, CHHEIO HAM 
Kpacno10. Qxu nocam nonyradmanse rapMasHs- 
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sont ramenés en captivité, c’est ce qui arriva 
à cette pauvre enfant que je sis présenter à la 
quarantaine. Q 

* Elle n’avoit pas l’au dèsentir son malheur; 
elle mangeoit des noi et rioit avec les Tcher- 
kès qui sembloient la bien traiter. Ils ne sont 

as toujours taüissi doux avec leurs prison- 
niers adultes; du moins les hommes : ils les 
attachent par le cou et par la jambe, et s'ils 
font unètentative pour s'échapper, ils leur fen- 
deuflé talon, et mettent dans la blessure du 
crih de cheval pour les empêcher de courir. 


Nous avons été tous les jours à la quarantaine 
comme au spectacle, et jy ai vu beaucoup 
de Circassiens; souvent des princes, que lon 
distinguoit par des galons sur leurs vêtemens, 
et sur leurs bonnets , mais sur-tout au travail 
recherché de leurs sabres. On auroit pu en- 
core les distinguer à la noblesse de leur figure, 
et à la beauté de leur visage , et de leur taille. 
Sur sept ou huit que j'ai vus, il n’y en avoit 
pas un qui ne füt d’une beauté remarquable. 
IIS sont de grande taille et très-minces , ils 
ont les traits réguliers et fins , le regard singu- 
lièrement vif et inquiet, ils portent la mous- 
tache et ont le teint basané : leur tête, rasée à la 
mahométane, est couverte d’un petit bonnet 


1, { r88:) ; ë 
Haro yBbma, 3aCmiernymyIo KPIOK AM; ca6añ 
o6bIKHOBEHHO BUCHITD Ha 6epAb, n y3Kie Tata 
AOHBI CYKOHHbIE MKOXKAHIE KaPNeINEN EMbCING 
6aumaroBb. 
ÿ 
À zambmmaxb , umo y eCbxb Ueprecogb 651an 
HOTH OUeHb AAUHHDIA, M UITLO ONM HE MOTAN AOATO 
Aép#amMmBCA Ha HOTaxb 6e3b ormardenis. Korza 
CAYIMINICA NMb CMOAMSB, IIO OH BCETAA CA 
paromes na umo nn6yAP 0661oroMmumECcA. Kakb 
OH HPOBOAAMP KA3Nb CBOIO HA AOIAAM, MO 
noummn' HAKOTAà He XOAAMDb NbILROMD; BCMY- 
TalOMb Bb ÉPAKD IMOABKO CL CBO6IO KACIMON, 
COXPAHHA JIPHIMOMb PA3AMIHDIN OIb CBOEN 
durypni xaparkmepb. ; x 
+ Takxe cayiañocs , umo epracst, npnredtune 
Bb Kapaminmur muoxecrB8o Kosagkmxt na Prunr- 
KOBb , HACITIO YBOARAN NOMOMb H3b BAAYAP y3CH 
HXb ; XOIMH CÏU 6bIAN TOPa340 muorOwtcrenmbe; 
ecau  ynompebnnb  OANakAb- HACHAIe AM 
BO3Bpamenin n\bHnnROoëb , OUMS HUKOTAà 607b- 
lue He npuBe{yIHb , à crfafy ri npoAasamb 
Tepcianau? , nan Typrawtbs Veprecn ne 60ANICA | 
INOTO, CAN IMAKKE Énanym» nocmynanB Ch 
nxb coomMeuec BEM uTR AM ; OH OCMABAAIOMD 
UXL , KaKb A AcRa3a AD : , CBONMb  HenpiAre- 
. AAMb Bb Haka3anie 3a INO, MO ONN OMAA- 
aucb Bb Amp. Ceï AMKIÏ HAPOAb , KAKEIMICA, 
MeTIPERAOBCHD HU Kb KAKOMY YYBCIIBY HPMPO AL 
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de drap bleu ou roûge. Ils sont Yëtus d’une 
tunique écarlate serrée autourde la taillé avec 
des agraffes. Ils ont le «sabre en baudrier, 
portent des pantalons justes de drap, et des. 
chaussons de cuir erighise de souliers. : *‘ - : 

J'ai observé qu'ilst avoient tous les jambes 
fort grèles , etquls ne pouvoient pas se tenir 
long-temps déboutsans se fatiguer:ils cherchent. 
toujours uneappui, quand ils sont dans cette 
attitudé, Comme ils passent leur vie à cheval, 
ils néfont presque aucun usage deleurs jambes; 


‘le$ princes ne s’alliant que dans leur caste:, 


conservent un caractère de figure distinct. 


Hest souvent arrivé que les Circassiens , 
après avoir amené à la quarantaine beaucoup 
de prisonniers Cosaques , les ont renimenés 
ensuite à la vue de leurs amis, quoique ceux- 
ci fussent en force plus considérable; car si 
l’on usoit une seule fois de violence pour re- 
prendre les prisonniers , ils n’en amèneroiïient 
plus, etles vendroient aux Persans ou aux 
Turcs. Ils ne craignent pas qu’on en use de : 
même avec les leurs, parcé que , ainsi que je 
l'ai dit , ils les abandonnent à leurs ennemis, 
‘en punition de la lâcheté de s'être rendus 
captifs.Ce peuple farouche ne paroïtsusceptible : 
d'aucun sentiment naturel. L’habitude cons= 
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tante des périls de la guerre , endurcit un Cir- 
cassien, au point qu'il ne détiméroit pas son 
sabre pour racheter sa femme ôu sa fille. Il est 
incapable de reconnoisSance , comme inac- 
cessible à la crainte. Je’ vous ai raconté plu- 
sieurs traits de l’aüdace de ces barbares; en , 
voici encore un, y a trois ans que le gouver- 
neur militairé"dé ces provinces se trouvoit ici. 
Les Circa$siens vinrent à la quarantaine pour 
une négôçiation. Ils étoient en grand nombre. 
Les_propositions du gouverneur ne leur con- 
venoient pas. La discussion s'échauffa; et sur 
ün mot quileur déplut, vingt d’entr’eux tirè- 
rent le sabre , et parurent prêts à franchir la 
barrière de la quarantaine, quoiqu'il y eut 
une compagnie de chasseurs en joue sur eux, 
Ils rompirent ainsi la conférence, et se reti- 
rèrent d’un air menacant. 
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Iocmoaunaa npnesska Kb ONaCHOCIHAMD BOËML 
oxecmouaerb epracos 40 moro, 4m0 oun 
He AaAYMb CBOeï CAGAN 3a AOUB HAU EH. 
Mepracb ne cnoco6eur Kb 6narozaphocmm, MaKkb 
KaKb HeYYBCIMIBHMeNEND Kb CIMPaxy. Âl samb 
HPHBOANAD Bb AOKRA3AMEABCIMBO MHOTIE NpM- 
Mbpsi OMBAXHOCMA CHXE BAPBAPOBD : BONTD eJlle 
oauub npumbpb. Hasaxb mouy mpu roxa, 
KaKb BOCHHBIX TyÉePHAMOPh Cuxb ryéepui 
naxoamaca CAber. epracst npnuan r1 rapan- 
TUBb AAA MOprosAux. x» 65110 Bennroe 4nca10. 
Hpezxroxenia l'yéepnamopa kakb mo nmb He no- 
Hpasnaucs. Bosropbaacs ccopa; n 3a o no ca080; 
KOMOPOE HMb HEHOKA3AAOCP, ABAAUAIMIE MEKAY 
MMM, BbIXBAMHAN H3b HOKEHD CAÜAN , H TOIMOBbI 
ObiAN nepeckOAAME  KAPaHMUBN}yIO poramk} 

XOMA MM ÉBIAQ  HNapiniA  OXOMNAKOBb: 
Tarkmmb 06pasomb npepsaau onu 3acbaaffie Ju 
YAAARAUCE Ch YTPOKAIOMIMMD BU AOMb. 

Bi Koneuno meneps cyanme o nafueWb a060- 
nbmemeb Kacamensno Ueprauienort , KOUXE 
KpacoITa CIMOABKO BbIXBAAETIÈR; Mbi BB. 
moasko OAuy. Bo speux om6610 , na3a b moy 
luecms Abrmb, oaun5. Kosayrià opugeprs 
HATAABHAKD HOAHIU BB Ekarmepnnozaph, 83418 
Bb NNbHb OAHy 4MOAOAYIO Uepratienky, Wa 
‘KOMOpO“ Ob #4 xenuAcA. Ona ouers yenbra 
o6pasosamec# Mi nuam y Heï uañ, n 40- 
BOAPHO XOPOMO ee pascuomphan; oua pocmy 


Vous jugez de notre curiosité sur les Circas- 
siennes dont la beauté est tant vantée ; nous 
n’en avons pu voir qu’une seule. Dans une re- 
présaille qui eut lieu il y a six ans, un officier 
de Cosaques ,actuellement chef de la police à 
Ecaterinodar, fit prisonnière une jeune Circas- 
sienne qu’il épousa. Elle a eu le temps de se 
civiliser, au point où ce séjour le comporte. 
Nous avons pris le thé chez elle, et l'avons 
examinée tout à notre aise. Elle est de taille 


Bb 882 oermanach( YUXb IMOABKO 3EMAA, Pac” 


| 


+ si | $ 


cpeAuATO , COGOR OUeHb CKAAAHA H ACTKA+ Bar 


y ueñ 6AaTOpOAON M HOCTIYTIKU npiarble. 


Auue cMyrA0 , OoAHakO “epinbl O4eHb Npa- 
BUAPHDIA — PONT MaANeHPKOÏ , TAA3A 6oabuiie 


- YepHble — B30PD NPIAMHBIU. Ona osens y1mmB0 


nOANMBANA Hacb JaeMb; y Heï 6bIAN ABO8 
Mañenbknxb Abrieïñt, KONMN OHà oJeHb 3aNm- 
MaAaCb; KOPMA noc\bauaro TpÿAbl0, OmMKasa 
aacb omib nporyari »b cochaniÿ Abcb. 


Kaxemex, umo Tepracht mponcxo amp oMb 
Ananoëb, 3aunmaBunx» ceBbpuylo 4aCmMb Kas- 
Kasa n A308CKATO MOpPA, eje npexze CapmamoBb. 
Murmpnaamosb npeeMHHKM OBAa AB AN 110 CKOI 
cmpauorw, opomaemoi Ry6anbio. Br 375 ro4ÿ 
Dyumbi gbirnaau yacmB Ananoëb Kb Br 
paspyIUMBb Bochoperoe yapemo: acrng À a= 
HOBD ; KOMOPbIE MyIMb OÔCINABAANCE ; YA ATrANCE 
ma» Rarkasa. Benrepunt n Byarapnt dpi PHAAU H3b 
Kpoiuy n 6eperob /lona l'ynnôebs Hanocxb- 
aok® Rasapni 8b 679 roy nordpuan 26b na poAbl, 
naummaa cb Rador 40 camaro /lony; u npocmepal 
con no6b ni 40 Esponm. BXaabuie uxb np0404 
xanOCb mp cb nonoui 8bra. Ilomour y#è 


nOAOKCHHAA MEKAY Ry6answ n Aonowb. Bb 1015 
ToAy oun momepaan ecb. con BaaAbuin n0 
6epery Asoëeraro mops; Pyeriexe côexmnneumch 
cb Koñérhanmnnonoascrxumn lperamn , y'pe- 

moyenne. 


C 195 ) 
moyenne , fort bien faite et légère. Elle x l'air 
noble et les mouvemens graciéux: Son teint 
est un peu brun , mais elle ta les traits fort 
réguliers et la bouche petite, de grands yeux 
noirs et le regard doux\WElle nous servit du 
thé de très-bonne gate. Elle a deux petits en 
fans , dont elle paroit très-occupée. Elle nour- 
rit le dernier. êt refusa d’être d’une promena- 
de que nous fimes à une forêt voisine ; pour 
ne pas quitter cet enfant. 

11 paroit que les Circassiens descendent des 
Alaïns, qui occupèrent, après les. Sarmates, la 
partie septentrionale du Caucase, entre la mer 
Caspienne et la mer d’Azof. Les successeurs 
de Mithridate s’emparèrent du plat pays, ar- 
rosé par le Couban. L'an 375 les Huns chas- 
sèrent une partie des Alains vers l'Europe ;, 
et détruisirent l'Empire du Bosphore : les tri- 
bus des Alains qui restèrent dans le pays, se 
retirèrent du côté du Caucase. Les Hungres 
et les Bulgares chassèrent les Huns de la Cri- 
mée, etdes bords du Don. En 679 les Cha- 
zars subjuguèrent les nations de la côte , de- 
puis Cafla jusqu'au Don, et étendirent leurs 
conquêtes du côté de l’Europe. Leur Empire 
dura trois siècles et demi. En 882 ils ne con= 
servoient que le pays situé entre le Couban, et 
le Don. En 1015 ils perdirent tout ce qui 
bordoit la mer lAzof, etles Russes, réunis 


13. 
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Auau na Tamancromb ocmposb KhHxeCmMBO , KO= 
mopomy Rasapni nnarmuan aauv. Cnycraa nocxb 


emaro cb BbKb, pasamiubia Ueprackia OpAH, 


BOCHOAB3OPBAANCE CMarneniamn Poccin, pa3py- 
uuau Tamancroe xuA#kecr1Bo, M HOCeAMAUCE là 


Apyromb 6epery Ry6aun. — B» nasaxb mpu- 


HaAyarmaro cmonbrmia noasuancs Monrot, 
ucmpe6nsb opAn, saummasmuia kb Cerbpy n Bo- 
cmory om Ky6anm naockia mbcrna ;. o4Hako 
Uepkacbi , HOAB3YACR  BbITOAAMM  TOPHCIMON 
CMpPanbI , HPOMHBAANCE OKOAO TOAOBHHDI CIO 
abmia cum yxacubim» n06bAnmMmenAMb — ycmÿ* 
usb HakOHeyD Chaënouy Tamepaany; nxb noKo- 
peuie 6s110 6oxbe MunMoe, HEKEAN TO AAHHHOC;! 
OHH Bb CBOUXD rOpaxb M NbCAXb COXPAHAAN Has 
CMOAILYyI0 He3aBrCcuMocrmp. Cia He3aBuCHMOCME 
nepembumaacs, KOrAa CnyCrmA ABa BbKa (Bb 14e 
Ormomaus oBraxban Tewpioromb n Taxtanow», 
B2 meuenin mpexb conrb \brm» , npomeRLuuxb 
40 yemynrn ce seman Poccin, pafurmma Uep-: 
KaCKiA OPAbI ee COXPaliAAN >HESABACHMOCME y 
npuo6pbmennyio nxb npezkaMA: oHn 1B8epA0 
ee saqumgaau ormb Kpbimckgÿb Xan0BD, KOrO- 
prie, Bb npozonxenin ‘BpeMenu, YIPEAUAM Bb 
mx» cocbacmsb MHITOMMCrennbIA OpAbI Haraï- 
<rkuxb Tamapb , neuéps rourmm pa330 peHHBIXD. 
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aux Grecs de Constantinople, établirent dans 
l'ile de Taman une principauté, \dbnt les Cha- 


‘zars furent tributaires. Environ un siècle 


après, diverses tribus ciéassiennes , profitant 
des troubles de la RusSie ; détruisirent la prins 
cipauté de Tamané, êt S’établirent dans tout le 
bas Couban. {commencement du treizième 
siècle, les ls parurent, et exterminè- 
rent les 4ribus qui occupoient le plat pays 
au nord et à l’ouest du Couban : mais les Cir- 
cassiens mettant à profit les avantages d’un 
pays montueux , résistèrent pendant un demi- 
siècle à ces terribles conquérans : ils ne cédè- 
rent qu'au fameux Tamerlan, mais leur soumis- 
sion fut plutôt apparente que réelle, et ils 
conservèrent dans leurs montagnes et dans 
leurs forêts une véritable indépendance. Cette 
indépendance ne fut point altérée, lorsque 
deux siècles après (en 1484) les Ottomans 
s'emparèrent de Taman, et de Temrouk. 
Pendant Les trois cents ans qui se sont écou- 
lés ensuite, jusqu’à la cession de ce pays à la 
Russie, les diverses hordes de Circassiens ont 
conservés lindépendance acquise par leurs 
ancêtres : ils ont sur-tout eu à la défendre 
contre les Khans de Crimée, qui établirent, 
successivement dans leur voisinage de nom« 
breuses hordes deTartares Nogays , mainte- 


nant à peu près détruites. 
LE: 
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Ky6aurs xbrub yxe ABA AUAITIE HAITIB | HAXO- 
Avmica 80 max buiu Poccin; norymenïg, cxbaau- 
HblA AAA HOKOPeHIA eIMMXD - cocbaeñ—rpaônme- 
neù, 6b1au muerubi. Ruas3b la xvsanoëb ,— Poc- 
ciäckoï  l'enepanb npou3B8exb 6o1be yerrb- 
XOBDb Bb Ce AUKOÏ cmpaub ; OAHAKO HeCYACITHAA 
ero cMepmb, OKOHAMBIAA CIO ercreAngin, 
sacrmagnaa repembunme ,ero cucmiemy Ha 6e3- 
npecrmannyio BO“Hy cb aumn. Russp , * npuene- 
yenb 6YAYIM MU, HOXb BNAOMb  HEPETOBO- 
poBb , yéumb 6Hab crmphao, rponsueiuel 
eMy cepALe CpeAn OXPAHAIMEABHOÏN CBOEÏ KOMAH- 
Ab. Teneph IMOnbKO OTPaHHAMBAINIMICA pas- 
sopeniemb O6nacimeñ, HaKa3aHieMb M sMbcrmb 
yaanenieMb Cnxb 6ecrokOHHbIXb M ONACHbIXb 
cocbzei. 

C2 601bIInMb A6O!BIMCMBOMD M yracmieN® 
a sambuanb , BO BCbxb cayiaaxb , duñiorno- 
Milo cerO yAMBUMEABIATO HAPO/Aa. l 3a4Bcêr Aa Ha- 
XOAUNb CHABHOE YYBCITIBO BOABHOCIMM TP OCINM- 
paroieñcA 1pe3b AAUHHOÏ PAAb 1 ci 
HOCINM, MCKYNAEHHOË KPOBDIO M Gechoroïnoï KN3— 
xï10. O AHaKo 4 HeBOABHO ayBCÉOBAND poar nbro- 
moparo nourienia Kb CEMY BÂKHOMY I 11E3aBNCHMO- 
My xXapakmMep} ; XOMMOML CMbumBANCA Ch 38 p- 
cmBomb n HexoBbpièmt , romôpoe 6ancmaAo Bb 

raasaxb. — Uepracbi noBOpatuBalomb rAaSaMH Ch 
npumbmubiip. 6ecrokoïcmBoMD: OH MpAXO— 
Aa b MOAEKO my Aa sa Cb'ÉCHLIME MPANACAMA ; 


L] 
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Depuis vingt-cinq ans que Ja Russie est en 
possession du Couban, les téntatives faites pour 
réduire ces voisins déprédateurs , ont été vai- 
nes. Le Prince Dadianof, est celui des géné- 
raux Russes qui afaitle plus de progrès dans 
leur pays; mais la catastrophe qui termina 
cette expédition a fait changer de système 
sur la manière de leur faire la guerre. LePrin- 
ce, attiré par eux, sous le prétexte d’une con- 
férence, fut tué au milieu de son escorte ; 
d'une flèche qui lui perca le cœur. On se bor- 
né maintenant à dévaster tantôt un district, 
tantôt un autre pour les châtier, et éloigner 
ces inquiets et dangereux voisins, 


J'ai observé avec beaucoup de curiosité et 
d'intérêt dans toutes les occasions que j'en ai 
eues , l'expression de la physionomie des in- 
dividus de cette singulière nation, J’ai tou- 
jours cru y voir le sentiment énergique d’une 
liberté transmise par une longue suite de gé- 
nérations S payée de leur sang, et achetée 
par la vie la plus dure. Je ne pouvois me dé- 
fendre d’une sorte de respect pour ce caractè= 
re courageux et indépendant , quoiqu'il s'allie 
d’une férocité et d’une défiance qui perce dans 
leur regard: ils roulent les yeux avec une 
évidente inquiétude: ils viennent chercherici 


, 
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6esb Komopixb He Morym» 060 MCE , n mbMb 
CaMBIMDb HANOMHHAIOMTb © AUKUXD 3BBPAXD , Hpu- 
YICHBIXD HYK/AOIO. 

: Ceï xbcb , o KOMOpPOME A TIPekAe JNOMAHAAD ;, 
U.Bb KOMOPOMb Mb HPOTYANBAAUCE Ch HaHAAb— 
HAKOMB HOAAUIA , HAXOAIMICA 8b 3Abiuneï cripa- 
nb MOoAëko OAuHb, H NPAMOMb BO BAaAbHIR 
KOPOHHI; OHb COCO H3b TPeKPACHbIXb AJ- 
608b , npuxbxno oxpanembxb. 

À 6b1ab 34bc8 8b yauauxb, rAb npucymcemBo- 
BaNb CaMb Ammmamanb; Bb CeMb yunAuub 
NPOnCXOAMAO nCnbITAHIe  YYCHHKOBb,  KOINO= 
pXb JMCAOMb OKOAO COPOKA, HOAATAM BMb- 
cb Cb CHMU , ABYXb MOAO DIX Veprackuxb Kus- 
3eÙ HA HEMbIPEXb MAACHbKAXD abroserb. Uxb y 
gare 10 Namsmb, Aprnemermurb, wbcroasro Mas 
mewarmmkb n l'pesecrouy Karmxnancy. Ou rioka- 
saaucs mnb 60n1be cb Aymmmn #b Apueuerurb, 
HexeAu Bb AAMNAHCKOMD A3bIRD. O AMIE yaeHnKD ; 
Abrrrb OK010 OCMHAANAMN, He MOTb HMKOTAà 
BbITYMAMECA HYb CKAOHEHIA CAOBA : homo (1eno- 
BbKb); OAHAKO Cmapble dbigepr, ycasnarb 


‘CAOBO , rpon3HeCeHHOE H& MHOCIMPA HHOMb A3bIK ; 


AMBUANCR  3HAHÏIO _YAAMINXCA. Bca yepemonif 
nponsXOAnAA Bb. capab, Bb KOMOopoMb pacrra- 
BAeHbI 6HIAN CKAMBH AAA IMKOANDI. SL CHA bABb n04- 
ab Ammamana-— n TIOCPEAN ÿIEHNKOBD. Tloza zn 


MeHA CITLORAM JeITIbIPE MAACHBKI A ADBOYKH, KOMO= 


prixb OXHaKOXKD He CHPALLIMBAAN ; BO BPEMA BCeTrO . 
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une denrée dont ils ne sauroient sepasser ; et 
donnent l'idée d'animaux sanyages apprivoisés 


& 


par le besoin. 

Cette forêt dont j'aiparlé, et où nous fimes 
une promenade avec KŸchef dela police, est 
la seule qui existé dans le pays, et la pro- 
priété en est réservée à la couronne : elle 
est composée, de chênes superbes, que l'on 
conserye äyec soin. 

J'ai aësisté ici à un exercice académique, 
auquel l’Attaman lui-même étoit présent : 


‘ceët un examen des écoliers du collége, au 


nombre d'environ quarante, parmi lesquels 
je comptai deux jeunes princes Circassiens, 
et quatre petites filles. On leur apprend le 
latin, l’arithmétique, un peu de mathématiques 
et le catéchisme grec. Ils me parurent assez 
fort pour l’arithmétique, et singulièrement 
foibles pour le latin. Un écolier d'environ dix- 
huit ans, ne put jamais se tirer de la décli- 
naison du mot homo: mais les vieux ofliciers , 
qui entendoient prononcer des mots dans une 
langue inconnue , étoient en admiration de la 
science des élèves, La cérémonie se passoit 
dans un grand hangar arrangé avec des bancs 
pour l'école. J’étois placé près de l’Attaman , 
et au milieu des écoliers. J’avois derrière moi 
les quatre petites filles: on ne les interrogea 
point: et pendant toute la séance , elles ne 
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cessèrent dé ‘chnchoter, et_desse disputer , 
je ne conçois pas trop ce qu'elles peuvent ap- 
prendre de bon à cette étole. Cette académie 
est encore dans l'enfante 
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; ACHHMARIA, ob mo n 4AbA0o iuenmann ñ CHOPAM 
MexAy co6oñ. He sHaïo , 4emy 406pomy noryIri 
oub Hayumpca BbIUKONb, KOIMOpaa mpebbi- 
saemb ele Bb Abmcemeb. 


! 
[1 
: 
| 
| 
l 
| 
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HE CB MOVE 
Ojecca, 16 Agrycma, 1808. 


V xe IMpu HeXbAn , KaKb Mb1 OMNPABMAUCE 3b 
Exarmepunozapa. Hawb 6»110 nbckonsro 3am- 
PYAZHIMEABHO HOAYIMME no3BOneHie Ormrb Am- 
MaMaHa Cb HAMB PACIPOCINAMEBCA ; OHb HACIMAH- 
BAAD Cb 60ABUIEIO YAMHBOCIMIIO , YIMOËD MbI NPO- 
AOA&UAU y Hero Hazue npe6risauie. na npanami 
HaCb Bb OAHOÂ, npnuaznexaqueñ emy 3eMXb. 
sb nAMmAeCATMA MHAAXD orrb ErarmtepuroAapa , 
HW AAA NpOBOKACHIA HACb A0 py6exa Vepno- 
MOpHeBb , OHb AaAbHaMb CBOCTO CHIHA+ 
Mhi nonoxnAn nepenoïesatis Hà THepBOÏ AeHb 
Bb OAHOMb MOHACIMBIPÉ , BbéABPALAMN HAITM 
MuaaxD om Eramepunoxdp4; oAuaro ormnpa- 
BHAMCE PABHO Bb JACb, MAHOABKO PUCITAAN FD. 
Geperamb o3epa , CPEAMKOrO pacrIOAOKEND MO- 
HaCMbIPB. ,JEMAH/QKOMOPYO Mbl HPOb3KAAN ; 
ecms 6oramas, OAHakO HeHaCeAeHHAA CINENP. 
Hawb nonajuch Ha rAa3a MOABKO MPH ; HAH 4€- 
mpipe Mañenpria Aepepun H nbCKOABKO CKOTIA- 
Mi nepeñouesaan 6an3b OAHOrO 0co6Haro AOMa; 
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LETPAE VL 
Ÿ Odessa, le 16 Août 1808. 


[P y a trois semaines que , nous sommes par- 
tis d'Etaterinodar. Nous eûmes un peu de pei- 


{ne x obtenir de l’Attaman la permission de le 


quitter: il nous pressa avec beaucoup de poli- 
tesse, de prolonger notre séjour avec lui. 11 
nous donna son fils pour nous recevoir à une 
terre qui lui appartient à cinquante lieues 
d'Ecaterinodar, et pour nous accompagner 
jusqu’à la frontière des Cherna-Mortz. 


Nous avions compté coucher le premier jour 
à un monastère, à vingt-cinq lieues d’'Ecateri- 
nodar, mais nous étions partis à une heure 
seulement, et nous ne pûmes qu’atteindre 
les bords du lac , au milieu duquel ce monas- 
tère est situé. Tout le pays que nous traver- 
sâmes est un riche steppe , mais presque point 
peuplé. Nous ne-vimes que trois ou quatre 
petits villages , est peu de bestiaux. Nous cou- 
châmes auprès d’une maison isolée au bord 


(204) LL. 
cmonaro ma 6epery 03epa, M CHAAN Ha OMR PI 
mowb 803AyxB na cbwb, 6yAÿun 6ecrnoroenbi K0- 
Mapamn ; KOUXD 6HI10 BEANKOE MHOXECIMIBO , NO. 
npuunub cochicmea o3epa. OuB cocrmaBaaat 
BOKpyrb HaCb CAOBHO O6AAKO; M Mbl He MORU 
uu rosopums , un bcmb, 60ACA, umo6I He NpO- 
raommmms mbcroasko ernmux» HaCbKOMbIXD. 


Ha apyroe ympo npexysbAomnan Mi Apxu- 
MaHAPuUIMA ;, umo xenaemMb BUAbME  MOHà= 
CIMPIPB: ONb OMNPABANb Kb HAMb yeAHOKb Ch 
AyMa Monaxamn. Îlpex4e , Hexean Mbi n10 D bxa- 
Au Kb OCMPOBY, HA KOMOpOMb CMOnMb CiA 
OGUITEAB, HOMIAAUAN Kb APÿrOMy; pascImof 
niemb omb emoï Bb CA MOa3aXb, M Ha KO 
eMb HOCMPOEHA HePKOBb — A ybmb Bcero sa 
garmersnbe , npocmsmb Kosagknmb KpecmMb AHN= 
HOMb , 10 CO6CITIBEHHOMY TO TAAHY 3) vacmb 
cero ocmposa nOkpbIA EME MrpoCrMIHU= 
rowb, rAb Bb BeauKOMb MHOxecMBB BOAATICA 
Ka6aHbI. 

B» cewb o3epb mnoro KHaxoAnmMCA pasHaro 
poua Anim, OCO6ERHO TeANKAHOBb M aucmo8b$ 
neAmkanbl, M306mAÿIQhiIe Bb rnbxb B04axb; À 
oco6auso na 6éperaxb Asockaro MOpA ;, 107 
rupebamionru cInpanmo CTOoCOËb AAA AOBAeHIR 
pri6s. Ou co6mpaiomen 8b 1HCAb MHOTMXD, 
MBICAIE NCOCMABAAA AMHIIO , PACHOAOKEMHYIO N0%, 
aAÿRPyxÏèMb, Bb AOBOAbHO 60ASILEMD PascmOf 
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du lac. Nous étions en plein airsur le foin, 
tourmentés par les mosquites: élles y étoieut 
en nombre plus considérable que partout 
ailleurs, à cause du voisinäge du lac, Elles 
formoient précisémentjun nuage autour de 
nous, et nous nepônvions ni parler ni man- 
ger sans risquex d'avaler quelqu'un de ces in- 
sectes. 

Le lendemain matin nous fimes prévenir 
l'Archifhandrite, qué nous désirions voir le 
couvent; il nous.envoya un bateau conduit 
pañ deux profès. Avant que d'aborder dans 
lile du couvent, ils nous débarquèrent dans 
une autre qui n’en est éloignée que d’une 
centaine de toises, et sur laquelle on a bâti 
une église. Ce que celle-ci a de remarquable, 
c’est d’être l'ouvrage d’un simple paysan Co- 
saque , qui en a concu et exécuté le plan; 
une partie de cette îleest encore couverte de 
roseaux , dans lesquels les sangliers vivent en 
grand nombre. 

Ce lac est peuplé de gibier d’eau de toutes 
sortes, principalement de pélicans et de ci- 
gnes. Les premiers qui abondent dans ces pa- 
rages, et surtout sur les bords de la mer 
d’Azof, déploient un singulier instinct dans 
leur manière de prendre le poisson. Ils se ras- 
semblent au nombre de plusieurs milliers, 
forment une ligne disposée en croissant, à 


 : 2 
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Hin Omb 6epera, Kb KOMOPOMY HPAÉANKA- 
IOMMICA, XAONMAA KPbIABAMH, AAA  YCMPaiuenIA 
mmuyb. TaknMb 06pa3OMb HEAMKAHDI CITOAEKO 
BbITORAIONTD Ha 6eperb Ph6ôbI, HO He MOTYMb. 
Bceiñ npibems ; om ee YHOCAMD Bb CINE , Ha-. 
nepeAb YMePIMBHBIUN , — OMb emaro 6bisaemb 
3apaxeHb BO3AYXb Bb HPOAOAKEHIN HbCKOABKMXD, 
aueï. Vssbémuo , umo cia nmunya Hocum'b CyMY, 
Bb KOIOPYO KAaAeNTb Pblôy, KOTAa 6pbiBaemb 
CbINA | HA KOTAa XOUNTb KOPMHINB CBOUXD Ab- 
Imeù. 

Hacb ouenb XOPOIuO npuua\b ApxuMan- 
APAMD , Kb KOMOPOMY CHIHb Âmtmamana 110 40- 
iuexXb , noybrosanb pyry. Ceï monacmprps oueHb 
6oram®, 8Cb 3eMau BOKpyrb O3epa eMy npnHa4- 
AGKANTD ; HO HPABHAO CMPOTO — H MOHAXH KAË- 
aoù roxb nocmames. Mi Bnaban 8b uépRuit 
ne 6oxbe namnzAecamm monaxo8b. Cripoeniè Mo- 
Hacnbiperoe O6tmnpuo m xoporno (064 baauo: 
ejue Imerleph AOCMPOABAIOME OAHY, He pKOBL- 


Phônan noBaA ec  IHTOXBKO paszzreïenie ; 
KOITIOPOE HO3BOAADIMD ce6bvmonaxn : KaxeInCf ? 
umo XU3Hb, NPOBOKAËMAA MH, 6AATONPIANM* 
crByemb 3AO0POBEN ; MEXKAY MM HAXO AAIMICA 
ABa cmapmra, Oüen5 Crmapbie. fl BnAb\b 04H0- 


ro, BO3Bpaluaarocs cv priônoï aosan. Ham» 


xonrbaocb ‘ysHammB | KOÏOpOÏ eMy roAb; A HE 
Mory IfOHRO eraro CKA3amMb, OrmBbuanb OM: 


(207 )_ 


une assez grande distance du rivage , duquel 
ils se raprochent en battant “dés ailes, pour 
effrayer le poisson devant eux. Ils en font 
ainsi échouer sur le rigägé des quantités si 
considérables , qu'ilssñe peuvent pas suflire 
à les consommer %, ils en emportent dans le 
steppe , après en être gorgés, et l’air en est 
souvent empésté”pendant plusieurs jours. On 
sait que cet oiseau porte devant lui une poche 
dans laquelle il met le poisson lorsqu'il est 
rassasié} ou lorsqu'il veut nourrir ses petits. 

Nous fûmes très-bien accueillis par l’Archi- 
mandrite , auquel le fils de lAttaman baisa la 
main en l’abordant. Ce couvent est fort riche. 
Toutes les terres des environs du lac lui ap- 
partiennent ; mais la règle est austère, et les 
moines font maigre toute l’année. Nous ne les 
vimes que dans l'église au nombre de cin- 
quante. Les bâtimens du monastère sont vas- 
tes et bien construits: on travaille encore à 
bâtir une église. 

_La seule distraction que ces moines se per- 
mettent est la pêche. Il paroît que la vie qu’ils 
mènent est favorable à la longévité: il y a 
parmi eux des vieillards extrêmement âgés. 
J'en vis un qui revenoit de la pêche: nous vou- 
lûmes savoir de lui, quel âge il avoit : «Je ne 
puis pas vous le dire au juste , nous répon- 
dit-il: jai été envoyé en Sibérie à l’Age de 
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emeux nocrann Bb Cnôups Ha ABaANAME M 


«ITIOMb TOAY ; A MAMD HIPOBEAD MPHALAMEB xbmr, 


. CH BOT KE MHOTO BPEMEHM, KaKb A HAXOKYCE 
«cabes.» /pyroï cMmapunkb HMKOTAA He BbIXO* 
Au u3b ueprken. Mot BuABAu, Kakb OHb ane 
IaADb Bb yrAY u 6e3b OUKOBD ; NPEAb HA AOEMb, 
MOAUIMBeHHUKD. Onb 6bIAb Ha IlonraBcroMb 
cpaxenin Bb 1709 TOAY; eCAM morAa nMbAb 
OHb ABaAaMb AbMmb, MO eMy Imenepr MC 
nonnnmen cmo ocbMHazAyarms Abrrb. Bus er0 
CMOAS KPBTÉUME Ha HOTAXP , He AB3A AYMAMP, 
gro 6bI OHb yMePh ONTb CINAPOCINH. 

Kanumens cero Monacmbipa ouens 6oramä 
ea AaMn, 4 Bb OCO6EHHOCIMIN. AOIIAABMU: NO* 
cxbausa Memieas man cnbxnan 6yps, nory6ma 
yernbipecITà AOIA A HA NaCTIBAXD nn 

CKIXb. N 

Mai onmmpasnAncs OMIMYAA Ha 10 SR 

KOMOPBIXb HAMb AaAb À PXHMAH APTE y ñ repe- 
moueBann Bb nombcemsb Araramana. Mit 
IAMb HALUAN APyYraro ero Cha > Rormopoÿ HaCb 

oxnAarb. Uno Kracaemica 40 éui poenii ceï Aa, 

oYeHB O6IUMPHHIXE A XOPOLUO, 06 4bnauHbIXD ; MO 

Bb HMXb HNJeTO HeBHAHO Beanronbnnaro. Bass 

ÆMABA , M Bb OKpy&MOoCrmn mbrmb un OAHO10 

Aepesa; HO mpÿAno onucarmb n306maie mp0- 

sa6enia emoïCmpaubi; cAbcr sacbeaomb n0M 

MOABKO * AÂH ‘TIPOAOBOABCIBOBARIA CBOETO ; À 

mamb AWABAb nperpacnoï Aemb; Crienb 00% 

quatre 
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quatre-vingts ans , j'y ai passé. trente ans , et nl 
y a déjà bien long-temps que je. Suis retiré 101.» 
Un autre vieillard ne sortoît jainais de l’église. 
Nous le vimes qui lisoit débout, et sans lu- 
nettes , un livre de prière devant un pupitre. 
11 s’étoit trouvé @ Na bataille de Pultava en 
1709 ; il avoittälors vingt ans, il en avoit 
cent dix-nétf quand je l'ai vu. A le voir fer- 
me sur ses jambes, il n’avoit pas l'air d’être 
prêt à mourir de vieillesse, 


Le chapitre de ce couvent est fort riche en 
troupeaux , et particulièrenient en chevaux : le 
dernier métel , ou orage de neige, en avoit fait 
périr quatre cent dans les päturages du mo- 
nastère. 

Nous partimes de là avec des thevaux que 
le prieur nous donna, et nous allâmes coucher 
à la terre de PAttaman. Nous y trouvâmes un 
‘autre de ses fils, qui nous attendoit. Il n’y a 
rien de magnifique dans les constructions de 
cette propriété, ce sont des bâtimens rustiques 
très-vastes , et assez bien soignés. Il n’y a pas 
un seul arbre auprès des habitations , ni fort 
loin à la ronde, mais il est difficile de se faire 
une idée du luxe de la végétation dans cette 
contrée; on ne cultive du grain:que pour la 
consommation des habitans, mais j'y ai vu du 


14. 
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cmoumrb Bb O6M1BHOMD AY1b, KaKOÏ MOAEKO 
moxue ce6b TpeACITABMNIE. Y Armmamana mamb 


HAXO AUAOCB BOCEMB COIN AOLA 4e , KOIMOpPbIXb ‘ 


mot 8x ban na macineb; oub 6bau 10 6pioxo 2 
wpasb. # AyMaro , 40 BOCEMB INbICAUB AOUA= 
xeùï makxe AeTKO MOTYM'D HAITAMECA Bb OKPyA+ 
HocmAxb KUABA, KaKb M BOCEMb Corb. CAbcs 
3a6aBARANCE MbLAOLUA ANHOIO OXONMIONO , T'PHHHUMA 


Bb He yiacrnie, Kakb 22 cabunnxb MbCITaxb 


AOIA AU HMOUIIM AUKÏA s ITIO UXb OJCHB Ip y AHO 
noïmarb, CnepBa 3aTOHñI0Mb HXb Bb poab 
nbromopoÿñ 3ar0pOARN , OKPYKEHHOÏ KOABAMH}; 
oAnHb KO3AKb Ch BepeBkOI0 , CAbAaHHOIO Ha HO 


ao6ie neman, KHAaelMb €e Ha 1OA0Bÿ 0608 


AOMAAM, CXBAITIHBD €e 3à IUEI0 ; HAKORE 
ob Aaemb ce6a IMAMHMME A0 MX nop 
TIOKA Cie KMBOIMHOE YINOMUITICA — M cab. Ab 
La, OCIMAHABANPBACMICH: IMOTAA CBA3bIBATOMb 
emberrb A8b Horn cb, oAnoù cmApoHbI BepeB= 
Kamw , npexAe Hekean pa3B1ÆYTTby Nemo ; TO*, 
momb nazxbearonrb na nee, Y34ÿ; n umo Bcere 
sambaamenbnbe , Cim XMBOINHBIA, KOMOPbIXb 
CMOAE MPYAHO HOÏMANIP , HaKOHEb OUenb X0— 
pouo xoanmb 8b yipaxkb. [lo oronsauin ceï 
AOBAM , Mb chan fa WpeBocxO AUBIXb aourazeñ ; M 
TPpO A0 AKA AN HAN NYMb, OMpPb3Arb H3b CIMA* 
Aa o mob HbKOMOpPOE 13b HAXD AHCRO. Mhi 


MCTIBIMAANW O0 KE CAMOE , AIO HAMB TOBOPHAN 3 


u JeuyeAsa morau noBbpumB; AOMAAM, HA 


(211) 


« iin d’une grande beauté, et le -steppe est la 


plus riche prairie qu'on puissewge représenter. 
L'Attaman avoit là huit oents chevaux, que 
nous allâmes voir au pâturage : ils étoient dans 
l'herbe jusqu’au ventrè, et à peine auroit-0n : 
dit qu’elle eût étébroutée. Je crois que huit 
mille chevaux atitoient vécu dans les environs 
de l'habitati aussi facilement que huit 
cents. Nduse eûmes-là le divertissement de la 
chasse Au% chevaux, et nous Yÿ primes part, 
Conimé ils sont presque sauvages , On à beau- 
coùp de peme à les saisir. On commence par 
ls chasser dans un espèce de parc, entouré 
de claies; un Cosaque, muni d'une corde de 
crin , disposée en nœud coulant , la jette à la 
tête du cheval qu'il choisit, de manière à le 
prendre par le cou; puis il se laisse trainer 

jusqu'à ce que l'animal soit fatigué, et, respi- 
rant à peine, s'arrête; on lui attache ensemble 
les deux jambes du même côté, avant de des- 
serrer le nœud coulant; on lui met ensuite 
une bride; et ce qu'il y a de remarquable , 
c’est que ces animaux si difficiles à prendre 
servent ensuite très-bien à l’attelage. Lorsque 
nous fimes cette chasse, nous étions montés 
sur d’excellens chevaux; et nous combinions 
notre marche de manière à couper du gros de 


. la troupe un certain nombre d’entreux. Nous 


éprouvâmes ce qu'on nous avoit dit, et que 
++ 


{253 

KOOPBXD mbi bxann , 6Bxanm ropa340 cropbe 
mbxL , KOMOPHA OBIAU Ha Bob: 6e3b elraro 
xbao uno 6H ropasao mpyanbe; cin nobs- 
KA Ha AOMAAAXb CXOACINIBYOMb AOBOABHO ga 
cri Cb AT PULAME. Merycemso Kosarosb 1 
A0BNB apkanamMn AOïà Aeù ; NOYTIU nesbpormno; 
onn 6pocarornmb Ceñ apkaHb ; pasCIMOARIEMb Hà 
ITpnAAIME PyYMOBD , HA AOMAAD , KOIMOPAA A6 
marmb Kakb Cmphaa, n con» BbpHO KnAawI; 
YITIO TOAOBA ÿ AOLMAAN , CAOBHO HAPOYHO ; HO 
Aaermb Bb HeITUO. 


Tamommmi AoOMAAN poCma CpeAHATO, NAOTMME 
ñ AIOKH, LLEPCMIB AOCHAMICA; HD ÉypbIA HAU THEM: 
ROTHBABIA; BIPO4eMb ec MbCKOABKO BOP@S 
npixb. MexAy HMA haxOAAmMCA pexpacriQe À 
oAuakO Purypa nxL BOOÛIUE ne maKb BuAUA; 
KOË DOYCYMHUINICA Bb IMOMD , HITIO KO3ARW CBOUXD 
Aolïazeïñ HAROTAA He 10 AROBbIBAOND Ha emo 
ecrns o6sKHogsenie BO BCbXD HO NY JE HbIXD [y 
6epuiaxb. Koraa nor yna1orfy Mepromopciixb 
aomazeñ AAA nepeseseuif Bb Apyria ry6epHis. 
IIO M AOKHAADIICA Ch HAAAA MOTO, umo , 
oub npusbkaAu ; NOMOMY ANIO HAKAKAA na CTRA 
He npnAemb npôniueb moï, KOmopyio OHb 
OCIMABÂAAOIMPÉÈHO KOTAA CiM AOMAAH O6bIR, 
HyMb, MO YANBHITIEABHO XOPOLLO xO ARE H mb. 
yapaxkb.” è 

Ha “4pyroù 4eub mor npobxaau exe ABa4%. 


| nœud coulant , comme s’il étoit d 
\, celui qui veut le prendre. 


C2139 
nous avions peine à croire, c'est) que les che- 
vaux montés courent plus vite ‘que ceux qui 
sont en liberté: sans £el#, l'opération que 
nous avions à faire, etfété bien diflicile : ces 
courses de More emblent assez à une 
partie de barress ‘Tadresse des Cosaques pour 
les prendre au nœud coulant est incroyable: 
ils lancent cette corde jusqu’à trente pieds de 
distance un cheval qui passe comme un 
trait, etñls prennent si juste l'avance néces- 
saifeÿ que la tête de l'animal entre dans le 


accord avec 


Le$ chevaux sont de taille moyenne, forte- 
ment corsés et membrés , gras à pleine peau, 
eten général le poil voyant , alezans, ou bais : 
ily en a peu denoirs. Il yena de fort beaux 
dans le nombre ; cependant, en général, leur fi- 
gure n’est pas remarquable: on se doute bien 
qu'ils ne sont jamais ferrés. On a sur cela le 
même usage , dans toutes les provinces méri- 
dionales. Lorsqu'on achète des chevaux des 
Cherna-Mortz pour les transporter dans d’au- 
tres provinces , ilfaut s'attendre à les voir 
décliner dans les commencemens , parce qu’au 
cun pâturage ne vaut celui qu'ils quittent ; 
mais lorqu’ils sont remis, ils sont d’un usage 
admirable. 

Le lendemain nous fimes encore vingt-cinq 
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Hamtb NAT MUAB M BCE CITENPIO ; OAHAKO TIpé- 
Kpacuolo, npexAe ‘Hexcam  AOCrmuram “epôr- 
Hogru, noc\baueï epaomoperoï Aeperun, rAb 
nm uouepaan. — Tymb Mb fpocmnAnce Ch CH 


HoMb Armmamana, nm BCMmynnAu 8 Erariepuno* 


caascryio l'y6epuïro , npobxagb cmio copoxb 
MMAB IAOAOUOCHBHIIEID CINMPAHOI , KOIMOPA 
coxepxnmb Bb cebb ne 6onbe mpnAgammn mb- 
caus xumenreñ. Bb ci o6xacris nepeseAymb 
ABAAUAMB MHICAUE noceaeuno8b n3b Manopoccin, 
Erantepunocaascraa l'y6epnia maermb no 6e 
pery Asosckaro MOpA, HAYHHAA Cb Cero py6exa 
4x0 camaro Kpsimckaro. Karb Aouexie Kosanit 
M AO CHXb 10Pb Bb MaAOMb HAXO AAMICA 208bpin, 
mo elle 4 He OMAARO HMB BO BAa A Duie 6eperoBb 
Ilo moù 40porb , 10 Komopoï MB bxanw a0€4- 
Maro A3o8a , nepeb3xas MOTOR ParrHO! n35 04 
noù l'y6epuin Bb Apyry0, He OCMABAAN BNPO- 
yeMb HUKOTAA CINENH; XOITA aAbiunaa crenb 
TAOAOHOCHA, OANAKO He npuAéabnpornsb Lep- 
HOMOPCROÏ; MAMb, KaKb M Se34b, Hmurmo Hé 
npeprisaenrb ex eaunoo6pañia. A30ëb, KomopOÏ 
ga BCbxb KaPMAXD HANNCAHD KPYTUBIMN 6 YKBAMHy 
M KOIMOpO“ AaNbcB0e MMA ApeBneMy Palus 
Maœæotides , meuep» nmsmo nuoe ecrmp KaKb 
AepeBua , COCMOALAA H3b NOAYPA3BAAMBILMN" 
ca AOMoBb® Onb pacrnonoxenb Bb HbKOMO= 
poue Pacmonnin omb mopa. Msi mamb A0A0 
æAAAU AOUAJeï; nomomM» nepeouesaam Bb 
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lieues toujours dans un steppe également beau, 
avant d’atteindre CherbinofKa Ne dernier vil- 
lage des Cherna-Mortz , ç6ù nous couchâmes. 
Là, nous primes congé dufils de l'Attaman, et 
nous entrâmes dans le”gouvernement d'Ecate- 
rinoslaw, après” avoir fait cent quarante 
lieues dans Jépays le plus fertile de la terre ; 
qui ne contient pas plus de trente mille habi- 
tans. On va faire passer dans ce pays -lè vingt 
mille colons qu’on tire de la petite Russie. 
«Be gouvernement d'Ecaterinoslaw borde la 
mer d’Azof , depuis cette frontière jusqu’à celle 
de Crimée, Comme on s’est jusqu'ici défié des 
Cosaques du Don, on ne leur a point donné de 
côtes. Dans la route que nous fimes jusqu’à 
Azof ,nous passämes plusieurs fois d'un got- 
vernement à l’autre, nous ne quittâmes jamais 
le steppe. Celui ci, quoique fertile ; ne l'est pas 
tant que chez les Cherna-Mortz; et là comme 
dans tout ce que nous avions vu, rien ne rompt 
son uniformité, Azof, qui est en grosses lettres 
sur toutes les cartes ,et qui a donné son nom 
à l'ancien Palus Mæotides , est un village dont 
les maisons sont de bone: ilest situé à quel- . 
que distance de la mer. Nous y attendimes 
long-temps des chevaux, puis nous allâmes 
coucher dans un grand village sur le Don. Les 
bords de ce fleuve sont assez bien peuplés, et 
principalement par les Cosaques , auxquels il a 
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6oawmomb cereniu na /Lony.— Bepera ceï phx 
AOBOABHO XOPOILO HACEAEHI; Bb ocobennocmm 
KRosarkamn , nasbiBaromnmuca :/lonckumn; cxbcb 


BHAHO MHOTO Aepesneï nu nbcKkoABKoO xbco8b; À 


BPCMA HABOAUEHIA YKE NPOUINO , mn Cia pbKa 6bt- 
Aa Bb HaCMOAMLeMb CBOEMb no nokeniu. Mi ee 
upobsxaan, om: 104a Bb MnA\b, na 6aprb, komo- 
PY10 HAHAAN AAA TepeBO3ÿ Bb Pocmorp. B» mp 
JACA Mbl CMAAM O6 PAILAMECA Bb PA3AMIHBIXD PY* 
KaBaxD /lona, BAOAB 110 MHOTOYNCAENHBIMDb TYC= 
MbIMb OCIMPOBAMb ; KOTAA BGAA CIMAHOBNIMCA 
“HnORA, M BbICOKIA, BOAbI CÔBIBAIOMDb: Ha eMMXb 
OCIMPOBAXb A BHAAND MHOTO AH4M BCAKATO POAa; 
noumn npeAb rhasamn MOnMn 6braan 8b TMmpoCM- 
auKb vparb KYAUEN, AYTOBKU, 6eTaCCbl, AYNEAb= 
LURENDI, KPACITIHAN PA3AMAHHIXD POAOBD, KYAUK 
a Bb BOX HAABAAN PA3AMIHDIE PO Ab YITOKD tn 
Kobb. Ecau6® y Meua 6b110 xopoiuee pyxbe, mio 
a Gbl HAarpy3M\b Haluy 6apky AuublO, WO OH0 
KAKAON Pa3b ocbKkaaock : 1 Y6HNb OAHÔTO MOAb- 
Ko 6eracca -na semab, n Bbicmpÿbxb pascb4ab 
cmazo nmuygb. Rorga mn npréairkuance Kb Ca- 
momy Pocmogy, omb Komopäro omxbarenbt 6b- 


AH OAHUMBb ITNOAPKO PYFRAaBOMb Ha AM XeCAMD 


mMoa308b, Hama 6apra Cana na MbA5; Mbi Kpnia* 
AM , YMO6bI HAMB,HO ann TOMOILE u3b Pocrriosa;, 
rAB BnAuO 6bIAO "MHOrTO 4eAHOKOBD H 6aPOKb ; 
oAHakO nukiio, ie mponyaca cb mbema. Mi 
phumanéeMyemMEsCA BTAABE, OCTTIABA HALUY ÉaP— 


‘ 
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donné son nom , On y voit beaucowp,de villa- 
ges, de la culture et quelques arbuës Y ls saison 
de l'inondation étoit passée ç ei le fleuve étoit 
rentré dans son lit. Nousdetraversimes à une 
L'eu de-là dans une barque; que nous louâmes 
pour nous transpôrtér jusqu’à Rostof. Nous 
mimes trois heufes, à circuler dans les divers 
bras du Do Yong desiles qui sont vastes 
et nombreuses-quand les eaux Sont basses, et 
que les habtes eaux font disparoître: je nai 
jamais vu rassemblé tant de gibier de toutes les 
espèces qu'il y en avoit sur ces îles. On voit 


“çourir pêle-méle dans les jones et dans l’her- 


be, les pluviers , les vanneaux,; les bécasses , 
les bécassines, les doubles bécassines, les rales 
de diverses espèces, les courlis , et là où ilya 
de l’eau , toutes les espèces de canards et de 
sarcelles. Si j'avois eu un fusil en bon état, je 
crois que j'aurois chargé notre barque de gi- 
bier; mais il ratoit presque à tout coup : je 
tuai une seule bécasse à terre et mon coup de 
fusil. fit partir des nuées d’oiseaux de toutes 
sortes. Lorsque nous arrivâmes vis-à-vis de 
Rostof, dont nous n’étions plus séparés que 
par un bras de cinquante toises , notre bar- 
que échoua sur un banc de sable. Nous eûmes 
beau crier pour obtenir du secours de Rostof, 
où nous voyions beaucoup de bateaux et de 
barques, personne ne bougea. Nous primes le 
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KY; BSAAN OAMNb UEAHOKD TPHHAANCKAMIN AU 
LUHAMB , KOMOPHIA MbIAN IPC ; 6h 
INOTTMACE AMb OMNPaBuMB ero Ha3aAb. KRorya 
Mbl yxe HaxXOAmAUCE Bb Pocmosb , mo cnpatum- 
BAAM, AAA JTO HAMDb HE HOAAAN HOMOJUU : IMAMb 
omebyaan, umo mbcmo, Ha komopom» Haua 6a 
Ka 06Mbaena, npara4nexano Haxnaerany sl 
cmonmemy Bb Muab omb Pocmorsa, mub à 
He xomBAocs Mbuameca Bb Abaa cBouxB cocb- 
Aeñ... fl AyMarn, umo ecAn6st Mbi nomo- 
HYAM , MO onu nocmompban 6b1 Ha nacb Cb OAU- 
HAKAMb XXA AHOKPOBIEMD. 


Mhi omnecancs Kb OAROMY onuepy 
SHAKOMIY MOerO CHYITHMKA, POAOMb cdi 
UY; KOMOPOÏ  HACMOAND, — H npAMOn 
ue 6e3b MPYyAaA, YUMOËH  HAMb email 
Gaprky cb Mban: nayaasnmrb Toamgt A dé 
mbab , umobr emo cxbaann Haxedaucrie 
XKUITIAN ; à KAKb HAIIA KOAACKA 6BIAQHA 6apKb , 
MO MbI BCAIeCRH CITAPaANCE , AbAOCKOp be npn- 
BeCINN Kb OKOHJAHIIO. 

Pocmosb ecrris ne6Qasnioï ropoxb, 8b 
KOMOPOMD Hbmb HHTerd sir ttil $ 

? 
XKUITI@AU  TPOH3BOAATE IMOPrb M  pblôuyI 
AoBA0. Cxbce mpoAaïomb Bb BEANKOMb MHO* 
xecmeb  ocemposb. Mens yebpaan, umo 
ecInb KpecnibmHe ;  KOMOPHIE ataksttés Bb 
TPOAOAKERIM OAHOO MbcAga piôbl Ha 
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parti de nous mettre dans l'eau }»d’abandon- 
ner notre barque; nous nous émiparâmes d’un 
bateau appartenant à des femmes qui lavoient 
de la laine , et auxquelles hous promimes de le 
renvoyer immédiatement. Quand nous fümes 
à Rostof, nous dermandâmes pourquoi on ne 
nous avoit poiñt donné de secours : l’on nous 
répondit que Vendroit où nous avions échoué 
appartenant à Nachtchivan, ville située à 
une lieue de Rostof, on ne se méloit pas des 
affaires de ses voisins: . - Je suppose que si 
ous avions été submergés, ils nous auroient 
regardés avec la même indifférence. 

Nous allâmes nous adresser à un officier ci- 
vil de la connoissance de mon compagnon de 
voyage ; Espagnol de naissance , et qui nous 
fit obtenir, et non sans peine, que notre bar- 

e fut remise à flot: le chef de la police vou- 
loit que ce fût fait par les gens de Nachtchi- 
van , et comme notre voiture étoit sur la bar- 
que, nous étions intéressés à ce que la difi- 
culté fut promptement levée. 

Rostof est une petite ville qui n’a rien de 
remarquable ; ses habitans vivent du commer- 
ce et de la pêche du Don. Le poisson que l’on 
vend avec le plus d’abondance, c’est l’estur- 
geon. On m’a assuré qu'il y avoit des paysaï 8 
qui en prenoient pour sept cents roubles 
dans la saison, qui ne dure qu'un mois. On 
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cems comb py6neï ; u38bcmuo, umo ocermpo- 
paa uKkpa ysaxaermcs 6oxbe camoÿ priôbi. Cpezx- 
cIHBO AOBUMB OCeMpPOoBb Bb /Lony oJeHE YANBN- 
IMeABHO; HPOMATABAIOMPE Bb BOAb ropn30H- 
IANBHYIO BePeKBÿ, Kb KOMOPO“ NPHBASANHI Bb 
ec AI0GMOBD Apyrie mañenbKkie BepeBOYKM 
Cb MOACINbIMN -yAOuKAMY. Ocempbi HPOXOA ; 
sanbnaaiomen xeocrmomb. Cia AOBAA ecrrib He- 
ncHepriaeMaf NOMOILP AAA KAIMeAeÏ 6epero8b 
ceï pbrm; Bcb cocbauia ceneuia marxe 6ora- 
mbrwomb omB cero npombicra. Moi 3ab3xaam 
gb Haxnuesanb , ropoab uanoaneuuoï Aput- 
namn. Ceù rop0Ab samnbe, npasuarnbe pac- 
nonoxenDb, # 6oranrbe Pocrrosa. Apuane npo- 
W3BOAATTD MOPrOBAIO O0 /Louy; Mbi Mamb BnAb- 


AM MHOTO MATA3MHOBD ED pa3AniHbBIMN rue À | 


Mu, à OCO6AMBO Ch HEAROBBIMH MallepiAMM, 
mbanbimun n34baïtmn. NY 
Mr nepenoweraan pb Axmab , noc\b dxHoro 
pa3803y , Bb IéCINM MMAAXD OMb Axa, Komo- 
poñ ocmasuan Bmpasb. Bb eromb cenenin 
yaocmosbpnancs Mb Bb BeMROMb mnoxecrmB8b 
pr6br, Aocmagsasemoñ cer phroëw. Baons 110 
phkb amant KyIm CYXOMPH6 DPI; CIN RKYIM HAKIMO 
ne crepexemb ;—CO6aRn n CBHHBM NPAXOAAMP 
_myaa bems pn67..Csbxyio npo4axnyr pr6Y 
pacraaAbiBaormbina 6epery; ALYKA MA Kapnb; 


»bcomb namitwmau iuecrmm pynmosb ; CMmOonmb , 


orono niécrm panuyckaxb con108b. Part 
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sait que le caviar de ces poissons, est plus 
estimé que le poisson même. “La manière de 
prendre l’esturgeon dans le.-Don est très-sin— 
gulière: on dispose dans Peau une corde ho- 
risontale en travers «dù Courant , à laquelle 
sont attachées desi% én six pouces d’autres 
cordes plus minces portant de gros hamecons. 
Les esturgeoniÿgn passant se prennent par la 
queue. Cette pêche est une ressource incalcu- 
lable pour les habitans des bords du fleuve ; 
aussi les” villages qui l’avoisinent sont-ils tous 
riches. Nous fimes une visite à Nachtchivan 


. yille toute arménienne. Elle est plus considé- 
“rable , plus régulière, plus riche que Rostof. 


Les Arméniens font le commerce du Don, et 
nous y vimes beaucoup de magasin de diver- 
ses marchandises: surtout des soiries et des 
ouvrages en cuirs. 

Nous allâmes coucher à Acshaï, après une 
traite de six lieues paralèllement au fleuve 
que nous laissions à droite. Nous pûmes pren- 
dre dans ce village l’idée ! de la quantité de 
poissons que le Don fournit. On voyoit le long 
du fleuve des piles ou meules de poissons 
séchés: ces meules n’étoient pas même gar- 
dées , et les chiens et les cochons venoient y 
manger tout à leur aise. On étale sur le riva-. 
ge le poisson frais pour la vente: un brochet 
ou une carpe de cinq ou six livres vaut envi- 
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maMb OJeHb BeAMKM: OHN, n0 Kpañneñ Mbpb;, 


AAMHOIO oAyina; M COIMHA NXb NPOAAEIMCA 
ue 6oxbe zecamm konberb , man Aecarmu Üpan- 


Uy3CRAXb COAAOBb; uIno6b Chbcmb  Mpn4- 


uamb, Ha406n0 6BIMB BEANKAMD bAaROM». 

Mai 6biau maMb y /louckuxb Ko3arogb. Oxna- 
Ko y Kosaroëe xuByjuuxb Ha epromb moph, Mbi 
HoutTIn He BHAAAN KEHILUHD ; à CABCE MaAAO BNAHO 
My, HOIHOMY 410 BCB HAXOAHAUCE Bb apmiu, 
Ciu xermgumbi He umbronb HuyerO OMAMAHALO Bb 
purypb u 06opomaxb ; onb exo4cmByIomb ; HO 


6oasmoñ uacrm, Cb Hauwmmu panyyCruMA, 


KpeCINbAHKAMN , KAKD NO o6payieniio , Makb H 10 
HAAMPIO; OAHAKO OHb 3aBA3bIBAIOIID CBOW BOAO- 
cp chrmkoï , Kkakb Vcnauku. 


Myimamb B34An 6apry , umo6pt ‘bxams m. 


cmapoÿñ Ueprackb, cmonnyy /Loncrnxb K 
xost. Ermomb ropoab oueur cmpannoë. YOub 
BeCb NOCIMPOEHb Ha  CBAAXb npeAOCMI0 pOK- 
HOCMIB HEOËXOAUMAA AAA TOAOKEHIA CETO TOPO- 
Aa, KOMOpOñ CMOMMb Ha pERE , pasansalo* 
jueñcA BCAKOM TOAb, Bb NPOAQVKEHIA uerrbIpexb 
mbcagerb. He cmompa_n@%cilo npe4ocmopok+ 
HOCIME , BOAA BXOAUTD BD TOROM HHKHATO ITA 
KA; HAJAABHAKD HOAUMIIH , Kb KOIMOPOMY Mbl 
HOUAN, yKa3a\b Rawb no4nb crrbubi BHICOMY ; 
ao Koeï BoAa BxoAmAa 8b room. Ilo cébumin 
204bt , 6epYUiDb Bb KOMHAMAXD PHI6Y. 
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ron six sols de France. Les écrevisses y sont 
monstrueuses : elles ont au mins un demi- 
pied de long ; elles coûtent dix copecs ou dix 
sols de France, le cent : ilMfaut être gros man- 
geur pour en manger «verte. 

Nous étions là cheles Cosaques du Don. 
Parmi ceux de Ja nier Noire , nous n’avions 


| presque pas vi, dé femmes ; ici il n’y avoit 


presque pas d'hommes: ils sont aux armées. 
Ces femmès ‘n’ont rien de remarquable dans la 
figure et la tournure : elles ressemblent à la 
plupäré de nos paysannes de France , soit 
pour les manières , soit pour le vêtement, mais 
elles renferment leurs cheveux dans un filet 
à l’espagnole. 


Nous primes-là une barque pour aller au 
vieux Cherkask, capitale des Cosaques du 
Don. C’est une ville très-singulière : elle est 
toute bâtie sur pilotis: précaution indispensable 
dans la position où est cette ville, sur un 
fleuve qui se déborde tous les ans, pendant 
quatre mois. Cette précaution n’empêche pas 
que l’eau n’entre dans les appartemens des 
étages inférieurs : le maître de police chez qui 
nous allâmes , nous montra contre les murs 
la hauteur à laquelle l’eau étoit venue dans 
l'appartement où nous étions. Quand l’eau se 
retire, on prend le poisson dans les chambres. 
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Hsmb cmporomb ropoxb , nasbiBaemoï Horo 
eprackb , KOMOpoñ 6yaem® cmoanger Koza- 
koBb. Kaxermcx , Ammamauwb Bb16parD cie mb- 
cmononoxenie , Bb CEMH MHAAXD OINb APEBHATO 
TOPOAa, no npuunnb 6Aun3ocmm ero no- 
mbcmseBb; OHb NPUHYAHAD nepeñmin TnyAa 
MHOTIA CeMEÏCIMBA H3Db  APéBHEN CINOAMEbI, KO- 
IOpaA Bb nOCAbACNEIN ; AYMAIO, YHUAMOKUIMICA. 
Mpinonarann , umo Moxao bxamb Kb HOBOMY 
TOPOAY BOAO; OAHakO raapanie 6bIAO OueHB 
IMPYAHO, HN Mbl NPUHYKACHHDIMM HALLIANCb BO3= 
BPaMAMEBCA Bb AÂKinax. 

B» cmapoub eprackb naxozammes ouens 60- 
TAINAA LEPKOBE ; KOMOPYR XOMbAOCE HAMb BH- 
Abrws. Mn omuecaucs kb Ipomonony cb npo3s- 
600; he mpe6osanb , UMO6bBI Mb, NpexkAe He- 
xeAn 
yalo, /oucraro Bnna , n nOMOMb nyHumy 0 > 
HakO Mb PhINAAUCE HACINOAMEABHO OMR ASIN BCA 
OIMb Cero HpexA0KeHIA; XOMA BHADAMy yo 
emomb OMKaSb HPAIMHUNb A06PONY® CBAYIEH- 
HUKY HECKA3AHHYIG TOpeCMB.— Cia WéprOBL Ma- 
KUMb Xe O6pa30MD 06oramna@eS, Kakb n Era- 
IePHHOAAPCKAA, MO eCMP, BK Aa 4amn Rosakorb, 
Bb MO BPEMA , KOT Aa OHMMAŸML HA BOÏHY, HKOW- 
MH, 110 CMePITIA nxLb,#Aa Xbemb LepKOBb. 

Hosoï eprackB-mbcmonpeérsanie Amma- 
Mana, eCIB JOpÜ4r Hasamoï ne 601be mpexb 
Abmb , n embyraïomiü no Kpañneï mbpb sb ce- 
On 


+ 


J/0 CMOTITIPHME IePKOB ; HAJIHAUCE y HeLo 


ta 
4 
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"On ‘construit dans ce D 0 KES une ville 


nommée le nouveau Cherkask yet qui devien- 


dra la capitale des Cosaques: l’attaman y a 
fait transporter un grafnombre de familles de 


” l'ancienne capitale ;kqui est par conséquent 


dans un état de décadence. Nous avions compté 
pouvoir aller. par éau à la nouvelle ville, mais 
la navigation étoit trop difficile , et nous fimes 
obligés dé révenir à Acshai. 


fl yaau vieux Cherkask une église fort ri- 
che, et que nous fûmes curieux  : voir. Le 
chef des prêtres auquel nous fûmes adressés 
pour cela, exigea que nous commencassions 
par boire avec lui, d’abord du thé, ensuite du 
vin du Don, et enfin du punch; mais nous pri- 
mes le parti de refuser décidément: nous vi- 
mes que cela faisoit au bon, prêtre une véri- 
table peine. Cette église est enrichie par la mé- 
me cause que celle que nous avions vue à Eca- 
therinodar , savoir les dépôts que les Cosaques 
font en allant à la guerre, et dont l'église hé- 
tire s'ils meurent. 


Le nouveau Cherkask , la résidence de l’At- 
taman , est une ville qui n’est commencée 
que depuis trois ans, et qui a déjà un millier 

15 
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6b 40 nmiem Aonoëb, paschauibxe na mMpexb 
Mau uembIpEXb MhAAXb Bb OKPYKHOCIIM. Ar 


IANAND HAXOAMACH Eb OMeymemBin; 3AMPb €TO 


HPaBu\b abaauu. Onb npunax\b HaCb , co6axo- 
aaï BCÈ CBoe AOCIHOHHCINBO ; MeKAY TPOIAMb 
npuriacH\b HaCb Kb 06b1y; OANAKO OHb CMa- 


paaca 80 Bcemb 6paib npenmyIlecmBo; OHb 


Hé LOBOPHAD MU CAOBA, M MDI nocaB o06baa 
morauach €Cb HAMb PpacrpOCITUANCL. Cabcs 
MCNbIITAAN Mbl BéAHKOCIIB PpasCMOnnIA 60AE- 
iuuxb TUPOAOBD ; HeMCHbIHABD OAHARO ON CTO 
HUKAKUXb BHITOAD: KOAACRA HaILà OBIAQ UCHOP- 
yena; HAAAeMANO ee ommpasnms Kb KY3HELY; 
xmBYILeMYy OnTb Halueïñ KBaPINMPHI HA OANY MH 
A0; nomoMb HInmn A8b MUAU 3à TOYITOBbIMM 
aomazabmu. Beck 4enb nposeAenb HaMH Bb XO AH, 
6b; bxains rpniraoce yxe Ha Apyroù AeHb. 

Bœ Uepkackb cmpownrb ; HOAb yrpasrenTeMb 
Ppauuysckaro Apxninerkmopa ; AOMB Aa Arm- 
maMana , PaCrOAOKENNDIA noAYKPYÆAieMD, Lep- 
KOBb M chbaxeït AOMD ; cMpoenfA CIN HEMHOTO 
sambuameasnbe suabuntixC gum. Ce ro: 
poAb pacuonoxenb Ha yemsb Aona; — onb 
cmoun'b ropa340 BbIHie pbru. Bb Uepracrh 
manb npmiunocs m4mB, (emo ème #b nepro 
pas» CAyAHAOCB uno u 3a ACHbTH HuJero He 
MOLAN aocmar TE ce6b u3b chbcmiunaro. Cabcs 
neussbermumbl OCIIOHAbIe ABOPH M rocheï- 
nblA;—  06OpPOMANSOCINP npuubimua 2b #W- 
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de maisons disséminées , surçhn-espace de 
trois à quatre lieues de circonférence , au . 
moins. L'Attaman étoit absent, et son gendre 
en faisoit les fonctions: \lnous reçut en con- 
servant toute sa dignité? Il nous invita à diner; 
mais il eut soin de”se faire servir le premier 
de chaque chose; ilne parla point, et nous 
primes congé de lui après le repas. Nous 
éprouvâmes-là l'inconvénient des distances des 
grandeswilles, sans en éprouver les avanta- 
gesSotre voiture étoit gâtée , il fallut l’en- 
voÿer au maréchal à une lieue de chez nous, 
puis aller chercher des chevaux de poste à 
deux lieues de-là. Toute notre journée fut em- 
ployée en allées et venues, et nous ne pûmes 
partir que le lendemain. ! 


. On construisait à Cherkask, sous la direction 
d'un architecte Francais, un palais disposé en 
rotonde pour l’Attaman , une église etune mai- 
son de police: ce sont les seuls bâtimens un 
peu remarquables que nous ayons vus. Cette 
ville est située sur une branche du Don ,etsa 
position est élevée au-dessus de la rivière. IL 
nous arriva à Cherkask ( et c’est la seule fois 
que nous ayons été dans ce cas-là) de ne 
pouvoir rien nous procurer à manger pour de 
l'argent. On ignore l'usage des auberges, ou 
des cafés ; l'aisance est générale chez les ha- 


k * 


A 


( 228 ) 


IMeAAXD ; KOMOPbIE He MaKb YBAKAIOMb TOCTIe- 
npiuvermso. Hasaabaukb HOAMHIN OTBEND HAMb 


KBAPITIHMPY ; rAb PHH4AH Ha CD XOA0 HO > OK a» 


-3aBb BO BCEMb MOMb, MIO Mbl INPebOBAAM. 
Konscka 3a4epxala Hacb A0 ApyrarO AH; Mbl 
-AbücrBnmensHo TPOTOAOAAAMCE , TIpexAe He— 
xean MOTAU BHIDxamE M3b emo CmOAmyp. Mi 
cnaau Ha H10Ay 8b Halueï Kk8aprmupE, TAb o4uHb 
cnyab sambuaax 8cb aomaumie y6oppi. 


Ha apyroï Aeub Mbt COnANCE Cb AOPOTH ; — 
-»mbcmo moro , urro6pt bxams 8b Taranporb , 
:KaKb HaMbpeBaAMCs ; nobxann Mockoscror 40- 
porow. Ilpobxarb cemb Muaby y3Haam cB010 
OIMNÉKY; HAANEKANO ONAMB BOPOMHAIMECA Bb 
UepKacKb ; yxe OKOAO esepa npibxaan Mig 
Pocrnosb. Mi u3paauo nporoao04aam ce. [ourn- 
‘Melcmephb AaBañb 6axb ; Ha KOMOpO " nacb 
npuraacux\b. /Âyman nañrn INdMbe YKMHD ; 
Mbl PARA, Cie npexñoxeuiez; OAHAKO eMarO 
YXUHA AOAKHO 6bIAO KAAIHE A9 NAMIH 4ACOBb 
ymPpa; Bb NPOAONKENIH C@rO/BPEMEHH ; Mbl Abl- 
LIAAM MAGAUIHbIMb AMOMb ; CHAA HOAYCOH- 
uble Bb yray, kakb Mnpouie rocmu. Brute ab 
H3b CIHOAA ; ONMIHPABMACE HEMEANEHHO Bb Ta- 
TaHPOTb ; KYA480BpaMMANCh Kb 00 bAY, npo- 
Hrarb AesAMQAQAME MHAB CINENBIO. 


‘ 
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bitans , et ils ne sont nullement_hôspitaliers. 
Le maitre de police, nous fit, avoir un loge- 
sent où nous fûmes recn$” avec beaucoup 
d'humeur , et on nousgéfusa tout ce que, nous 
demandâmes. L'accident de notre voiture 
nous ayant retardé jusqu’au lendemain , nous 
etimes véritablèmiént faim avant de pouvoir 
quitter cette éapitale. Il va sans dire que nous 
couchämestsur la terre dans notre logement ; 
dont un® seule chaise composoit tout le mo- 
bilier. 


Le lendemain nous ,nous trompâmes de 
chemin, au lieu d'aller à Tagantok, comme 
c’étoit notre projet, on nous conduisit sur la 
route de Moscou : nous ne reconnümes l'erreur 

’après avoir fait sent licues ; et il falloit re- 
venir à Cherkask : nous ne püûmes atteindre 
Rostof que le soir. Nous étions véritablement 
affamés. Le maître de poste donnoit un bal, 
où il nous invita. Espérant y trouver un sou- 
per, nous acceptâmes ; mais ce souper se fit 
attendre jusqu’à cinq heures du matin; pen- 
dant ce temps nous respirâmes la fumée de la 
pipe, en dormant debout, ainsi que la plu- 
part des conviés. Nous partimes à six heures, 
en sortant de table, pour Taganrok, où nous 
arrivâmes pour diner , après avoir fait dix-neuf 
lieues dans le steppe. | | 
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Taranporb ecmBs ropoAb MOproBoï ; xM- 
mexeï Éb HeMb OTTb OCHMH AO A€CAIMH IMbICA TH 
ayub. Onb xy40 BHICMpoeNb n FPASEHD. Hasn- 
san cb camaro ynagaka Kadri mn npexAe om- 
kpsumia Oaecchi ; KOIIOpaA 80 BCEMb €TO Tpe- 
enuaer — Tarauporb Bb Cuxb MOPAXb 6bIAB 
suammoÿ nopnrb. Be ceï ropo4b Hub npnso- 
sam xenb30 ; TorphBana , CBHHEUD ; CONEHPI 
MACa , MACAO , CAAO, MKPY, XABOD H pasAM- 
mn msabain Pocciïernxe a6pnrs. Ilpnsoszb 
MHOCITPAHHHIXD IOBAPOBb COCHON Bb OCO- 


Geunocmm 13b BMHb , HAOAOBb ; KOGiIO ; COPO- 


uUHCKATO NLUeHA H IHIEAKOBHIXD marmepiü. 


Aout, npex/e HaspBaemblf Tanancb , o6rme- 
xaerb OKOAO ABYXb COITb HAMMACCAMM MAAB$ 
Goapiuas uacrms ce p'hxu cyaoxoamañ. Ha éa 
NAMMAeCAMNA MUAAXD ONTb €A YCIIBA , OH& ormxb- 
asemea ormb Boarn npocnrpancmiBOMBb, HA ABE- 
nazxuambs mnab. lenyesyp! , 0 BpeMA CBOeTO Be— 
ani , HOAB3OBAANCE CHMH BHITOAAMH, TPOH3BO- 
aa Beamryio moproBar ; Kada Gba TrAaBHbIMb 
mbcmomr ceï moprosan®Teneps Tarauporb 
“xpessbañno  XOPOION PACTOAOKEHD ; marb 
umo Moxermb CO6HPAGP TAOAD OIb BBITO Ab TEO- 
ypaduueckux® , # éBims crAAARON CcD'hcmHBIxb 
ripuracOBb n MOBAPOBD, HAYHHXD TO ouy n pas- 
AHIHBIMD ERO PYKABAMb — 6oxbe AAA npoB03a ; 
so suympeknocms locyAapemsa, HYKUbIXb B€* 


ayant huit à di 
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Taganrok est une ville assez tomercantes 
x mille amcs GO popuntore 
, * Pneu 
Elle est sale et mal bâtie. Le" le déclin Fe 

Caffa, et avant la création sd Odessa, qui A 
LA L] à 
i supérieure €n tout, Taganr ok 
plus éonsidérable de ces mers. 
umon et bar- 


est aujourd’hu 


étoit le portle 

nm sa 
On y exporte du fer , € 
re, LÉ toiles à voiles ; des viandes salées; 


du beutre, du suif, du caviar, des su “ 
diver$wobjets manufacturés : en cr . 
importations consistent principa pe 
fins, en fruits, en café, riz, eten € 


\ de soie. 


© Le Don, autrefois nommé Tanaïs, parcourt 
un espace d'environ deux cent Re 
lieues , ilest navigable dans une grande per 1 
de son cours. À cent cinquante lieues e son 
‘embouchure ,ilne se trouve séparé du son 
que par un espace de douze lieues. Le Génpies 
dans le temps de leur splendeur SE Jar | 
de cette circonstance ; *POUF faire un gran 
commerce dont Caffa étoit le principal pe 
T'aganrock est donc extrèmement bien sd 
our recueillir le fruit de tant d'avantages géo- 
-graphiqnes ,et être l’entrepôt des denrées et 
des marchandises qui descendent par le Don 
et ses diverses branches, comme pour faire 
pénétrer dans l'intérieux de l'Empire, tous les 


(252) 


we. Oxuaro Taraupors umbemb marxe con 
RE - , 


HeyA06cmBa. 


Pbra /onb Harpyxena chporamoï semnen 


KOMOPAA ; HaMHAA Ch MHOTUXD cmonbriü , 1e- 
*UTTb Bb A308ckomB moph, Cie Mope cobcrrBen- 
HO eCMB OGUIMPHOË NP YAb, Koero rAy6mHa ne Hpo- 
cmnpaemca 6oxbe ceuuayarmm Pymorb, & 8% 
KOIMOPOML HAXOANITICA BEAUKOE MHOKECIMBO IIEC- 
JAHbIXD HOPOroBb, 601be onacuhxb IOT AA , 
KOTAA BOAA , Bb npo4orxenin Hbkomoparo Bpe- 
Menn ; 6biBaerrb BOzmymeua, Karb Bb A30BCKOMb 
Mopb ymentaemes TAYOHHA, CMOMPA HOMOMY , 
KAKD COANKAIOMCA yCMbA /loua > IIO Kyneyeckie 
ROPpa6AU ; Aaxke Cb CBOHML TPy30M» , NPUHYXe- 
HbI OCIMABAITIbCA Bb MPEXb MUAAXD Omb Tarau- 
pora. Tosapri usb cyA08b.uarpyxarmen n 2p1- 


TPYXa1IMCA TIOCPEACIMBOMB A0A0KD , He06x0 Au- à 


MO HYXHbIXDb Ha CeMb MOPB , n KOMOpHIA cadn 
HHOTAA He AOXOAAIMb Ha 300 cCakenb A0 Gépery. 
Ieperpysra Bcbxb INOBAPOBD Ch 3MAHHA À O0 Æ- 
KI, M Cb AOAOKD Ha 6eperb | MPON3BOAMMICA n0- 
BO3KAMH ; HAPOYHO CAbrauprMn y ROMOPHIXD 
KOAECI BO3BBIICHNBIA A AMbIOMPNWOND, HA KOMO= 
poit KAa AY MmoBapri. KorA%éneaempb rone6a- 
Hie MOPA, IMO BOAa JaCMON XD CMauuBaemb mn 
noprmumb. Boxampie 6épyinb Ha CINPAXB nepe- 
B03b ; KOIMOPOÏ o6eCréEnBaemb HXb nlepeB03b. 


Ko scbub ca H€BbITOAamb Taranporcraro 


Da 


: # 
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objets. qui y sont demandés. NQÿs- position 
| i ses inconvéniens. 4 
" Les “x, d du Don, ‘sont à: pue 
chargées d’une terre ,grisâtre » qui su 
des siècles se dépose *dans la mer zof. 
Cette mer n’est ‘proprement qu'une vaste 
pièce d’eau , dont, la profondeur moyenne 7 w 
passe pas dix-sept pieds, et qui a un ab à 
nombre debancs de sable d’autant plus va 
gereux , ‘que l’eau y est constamment tr Le le: 
Comfhé la mer d’'Azof diminue de profon éri 3 
à Mesure qu’on  s’approche des bouches à 
Don, les vaisseaux marchands, pres su 
leur lest , sont forcés de rester à trois ieues 
de Taganrok. Les chargemens et décharge- 
mens se font au moyen des lofcas ; embarca- 
tions construites exprès pour cette mer et 
qui elles-mêmes ne peuvent s'approcher plus 
près d’un quart de lieue , ou une versie, du ri- 
vage. Le transport de toutes les marchandises, 
depuis la terre aux lotcas , et des lotcas au 
rivage , se fait par des chariots construits EX=. 
près , qui ont des roues élevées et portent Fa 
plancher sur lequel on place les marchandi- 
ses. Lorsqu'il y a de la houlle elles sont sou- 
vent mouillées et avariées.. Les conducteurs 
en répondent moyennant une prime ;, qui ren- 
chérit leur transport. | 
A tous ces désavantages du port de Tagan- 
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fopIra, npu6aBTimb Ha A06HO lue BAKHOC Hey,106- 
CITIBO : 0 rOpOxB 6»iBaelb 3añepmib AP AONb 
nourmm Bb mpoAoAxeuim 1empipexb MbCALEBD. 
Phkn, mayywia ormb cesbpa na nonAesb , TO- 
HAT ABAUHPI , COCMABAENHBIA NO Ab BO3BDIILEI- 
HO HIMPOMON ; IMAKb umo ,Mope, mHeumbio- 
quee HI TPHANBA, HN ONTAMBA, ACTKO 3AMEP3AC IT 
Gauss csoero yemps. Emo no rpañneñ nBpb 
noKka3zaAoCE MHb YAOBAEMBOPAMEAPHPIMD 06b1- 
cuenieMb MaROrO yAMBHMeABHATO  denomeua; 
Bb pascyKAeuim TPOCMPAHCIIBA MOPCKATO , HA 
‘ACCAME KBAAPAMHHIXD MAD , KOMOPOE 3aMEP- 
saerrb Bb HNPOAOAKEIH . HeIbIPEXb mbcaosb 
morza, rorya yxe cnbrb ue 4epxumen 8b Kpvi- 
-CEUXD AOAUHAXD, HAXO/AAIUUXCA OAHHMD  MOAPKO 
Tpazaycomb 6auxe Kb BOCITORY. 

Hazxo6no exe sambmunms 0440 :06CMOANIEAE” 
cméo, npenamemeyroLee MOPTOBAR Bb CEMbAIOP- 
m1. l'ayéuna mopa 6auss Gepera oLyIriurTenbHo 
mepembuaemes, CMOMPA NO »bmpy.Æct Bbmp» 
cuavno Ayemb omb cesbpa; moyÿMope yObt- 
saerrb Hà CMO MOA30BD : eCAUKD AyeMb OMb 
xoro3ara {a ; TOBO3KM HAXCAAÏMCA Bb ONACHOCITIM 
ymonyme. Korza srAgnyMIE na Cie MHOKECMBO 
neyAo6cmBb ; IMO HAS AUBNIMBCA TPEHMYEET 
emsy Oxeccraroioprmia maxb Tararporeknwb- 


Mir nposèxm ABa AW; M Bb emo BPEMA 
mporyanSaAnéb HO CeMy HOPy 4 Bb ORPYKA0 
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rok , il faut ajouter linconvénientigrave, d'être 
fermé par les glaces pendant plus de quatre 
mois. Les fleuves qui descetident du nordau 
midi, éharient les glacon$ formés sous une la- 
titude élevée, en softéiqu'une mer qui n'a ni 
flux ni reflux , sé gèle aisément près de leur 
embouchure. Celæ me paroît du moins l’expli- 
cation la plus paturelle du singulier phéno- 
mène d'un& étendue de mer , de dix lieues 
carrées, gelée pendant quatre mois , tandis 
qué‘là neige ne tient point dans les plaines 
de la Crimée, qui ne sont que d’un degré 


plus au sud. 


11 faut encore observer comme un£ circons- 
tance embarassante pour le commerce de Ta- 
ganrok , que la profondeur de la mer près du 
rivage , varié sensiblement selon le vent qui 
souffle. Si le vent souffle violemment du nord, 
la mer se retire de plus de cent toises: s’il 
souffle du sud-ouest les chariots courent ris- 
que d’être submergés. Si l'on a égard à cette 
masse d’inconvéniens, On ne s’étonnera pas de 
l'avantage décidé que le port d'Odessa a pris 
sur celui de Taganrok. 

Nous passimes là deux jours, et nous eûmes 
tout le temps de nous promener au port et 
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crmaxb ropoza. Emo ep csoemb poxb exuncmeen- 
xoe 3pbanme, Kkorza cMompbms na Asuxenie bAy- 
JUX'b 0BO3OKD MEKAY CHMb HOPINIOMb, —NO AKA— 
MM M AIOABMH, KOIMOPhIE IMACKAIOIMb 6OYKU HA 
gbayio sepemiy Bb Mope, Korya rozxa cebrina 
M BHANO AHO, INO HEAB3A HMCNBINAIT BbCCTO 
poaa yAuBAenIA; OAUARO, KAKEINCA , UMO HO 
BO3KH H AOLUA AN TOIMOBHI OBEPTHYINbCA Bb MOpe. 


Ha ce peñxb ecrs ouens npekpacHoù mn x0- 
pouio yCMmpoenuoï KAPABHIUAHb , KOIMOPOÏ MB 
make HOCbyaan. 

Kyngbi Taranporerie noumu seb l'peru; ec 
m3b Hnxb makxe HbckoABKO panyy308t ; HO 
mena yebpaau , ro mbmb MaMb A0Ma , KOMO- 
poñ 6b1 He mMbA\b JAeCcAINA mMbicAY pyô1eÿ 
AOXO AY. 

Bsbsxan 3b Taranpora , nycmnancs, Mt, na, 
Mapiennons , ne6oabiuoï noprrb Añostkaro 
MOPA, 3anamoñ Fperamn , Bb KOMOPoMb ubrub * 
HnyeTO, AOCOnpambuamenparo$ 6épera Mop- 
crie COCMABAAIOINDb CINeN; HUE HHrOPb, HA 
xbcort; KaKb KnIMeAeÏ , INARb M CKOIIA .OUeHb 
Maao. Ha apyroï Aeus)npobxaan mp1 COpOKb 
MMAB HANPABAAA NYMb/Kb 3anaAy ;  CKBO3b 
cmenp ,XÿAATO CBOMCIMBA , Bb KOIMOPO“ KOAÿ- 
wMmb Opant Tamapernxb RaambiKkoBëb, ÆnBy- 
quxb ,nbaoïrozxr Bb nañarmkaxb. KRaambikn 
nponcxo AMD ONIb Mouronoëb , Ypoxeno8b 
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dans les environs de la ville. C'est” un spec- 
tacle unique dans son genre, | que le mouve- 
ment des chariots qui voñtet qui viennent 
entre ce port et les lotéäs et des hommes qui 
font flotter, ou roulé&f des tonneaux, à une 
verste en mer. Si l'edu étoit claire et qu’on aper- 
eût le fond, onfu’éprouveroit pas cette espèce 
de surprise, maïs il semble que les charrettes 
etles chevax vont se précipiter dans la mer. 

Ily a sur cette rade , à une lieue de la ville, 

une «quarantaine fort belle et fort bien orga- 
ñiséé, que nous allâmes visiter. 
.+ Les négocians de Taganrok sont presque tous 
Grecs: il y a quelques Francais aussi, mais 
on m'a assuré qu'il n’y avoit pas là une mai- 
son qui eutplus de dix mille roubles de 
fonds. 

En quittant Taganrok nous nous dirige4- 
mes sur Marienpol, peut port de la mer d’Azof, 
occupé par des Grecs, et qui n’a rien de re- 
marquable; tous les bords de la mer sont 
steppe : il n’y a ni hauteur, ni bois, et fort peu 
d'habitans et de troupeaux. Le lendemain 
nous fimes quarante l'eues daus la journée, 
en nous dirigeant à l’ouest , au travers d’un 
steppe de médiocre qualité, dans lequel errent 
des tribus de Tartares Calmouks, qui vi- 
vent toute l’année sous des tentes. Cette race 
st une branche des Mogols, originaires du 
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Tuéemcrmb. IÎlpezanie cuxb HaPpOAOBb TOBO- 
punrb ; 1MO HA3AAD MOMY MHOTO BPEMEHH, KaKb 
Unurncb Xaub , HomeNb Kb 3alaAÿ Cb BEAURAMD 
yiCAOMD BOÏCKA ; AO6PABIUNCE AO MaAoï Ain — 
nocxb paschanca Bb ubnu KRaëka3ckuxb TOP. 
Apesuocms #bKOMOPPXb NaMATMIHUKOBD , HAXO— 
AsyuxCH Bb CIMenu ; KOIMOPyIO Mb MPOr 
Dbaxaan , AOKka3biBaellb ; “MO Ha406H0 Ofri— 
necimin Kb CEMY OIMAANENHOMY BPEMEHM TPOMC- 
soxdenie KRaambikoBb Bb ceï cmpaub; Bn1po- 
gews #Bmb mounbIXb HaMAMHAKOBD  OIMHOCH- 
meAsHo 40 enoxm, Bb KOMIOP}YI0 3AHAAH OHH A0- 
anus, omAbamomia Auenpb omb A30BCKaTO 
mops. Bb spemena , Gaucxkia Kb Haleïñ enoxb ; 
nomme Mouronscxie BbIXOApbI ABHANCÉ Cb BOT 
emoxa na Boarb, Ypanb n Aouy; 8b 1723 40 
AY HaCÏTIB CHXb Mouronoëb , cmapaach-m6a- 
pumscA OMb BAaAbIIecTBa ‘Topromcruxrs Xa- 
HOBb , KOMOPbIe JPABAIAE HMH abmb.cb mA 
aecamb, HPMUAU Kb Aouy. 8b gucab Je- 
MbIPHAANATIM  MPICAAD cemeñcrfi8b. KRorza xe 
xomban mxb noropums KRpbrmeroMy Xany , OH4 
Gbxann Kb Bonrb,— umo camoe ecmib Bb- 
porrurbe. Pesnzenmibs" KOMOpOñ OMKA3AACA 
omb cero cmpaHCMBOBaniA ;  BCMIYTMAD Bb 
cow3b Cb OPAOI "OAHOTO npoucxoAeniA, TO” 
. pazao npexAénocenmBmecs 8» emo cmpanb. 


Taunbmwt, © RomopX» A npe&Ae TOBO- 
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Tibet: La tradition de ces peuples porte que, 
long-temps après Gengis-Khan,”une masse de 
guerriers fit une expédition vers l’ouest, pénétra 


jusque dans l'Asie mineure, et se dispersa 


dans la chaîne du Cautase. 11 sembleroit par 
l'antiquité de certains monumens qu’on voit en- 
core aujourd'hu# dans le steppe que nous fra- 
versimés 4 que c’est à cette date reculée qu’on 
doit rapporter létablissement des Calmouks 
dans. cette contrée, mais il n'existe pas de 
décümens exacts, concernant l’époque .où ils 
ont occupés les plaines , qui séparent le Dnie- 
pre de lamer d’Azof. Dans un temps plus rap- 
proché de nous, de nouvelles émigrations de 
Mogols , procédèrent de lorient vers le Volga, 
l'Ural, et le Don; en 1723,une partie de ces 
Mogols, cherchant à se soustraire à la domi- 
nation des khans des Torgots, qui les gouver- 
noient depuis cinquante ans, passèrent le Don 
au nombre de quatorze mille familles. Lors: 
qu’on voulut les soumettre au Khan de Crimée, 
ils ‘s’enfuirent vers le Volga; ce qui en reste 
aujourd’hui est probablement ; un résidu, qui 
se refusa à cette émigration , et qui se trouve 
confondu avec la horde de même origine, beau- 
coup plas anciennement établie dans le pays: 


Les monumens dont j'ai dit un mot ci-des- 
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puAb, M KOMOPhIe, HO BHANMOMY ; * AOKAGEI- 
Baomb, umo Baaabnie Kanmbikoëb celo cmpa- 
HoIo ec Apesuee, CYMb CMAMYA N3b KAMHA 
npeacmasagomie RaambILKUXD XKEHIEHHB , 0 
THOPbIA HOCMAHOBAENDE Ha KYPTAHAXD HAH XOA- 
perl: M3b KOUXD A YXE BUAbA\D O6PAMUKRH Bb 
Kpsimy, % KOMOpbIAT CYMB MOTHABI AP YBUMXL 
Crneob man Tamap». Xoms cin cmamyu. rpy- 
60 o6chueusi; oAHaKO He AB3A COMNPBATNIECA Eb 
MOMD, ro Ooub npeAcrmasaaompb Kaamiy- 
KmXb KEHJAMb; NOINOMY YINO BACAMIA KOCbI 
ecms Apesnbämuxb Bpemenb A3iamcroï y60pb 
magie cuxb HaPOAOBD ; y BChxLPCUXE CIma- 
Inyü ecrnb HOAOÛHbIA KOCHI. A Buaxbab uxb 
ITOABKO MAA0e YHCAO; HO Bb MO Cmpanb 
KOHIOPYIO Mbl OCITABHAU Bb Nparb Kb coshti 
HAXOAAINCA Bb MakOMb MHoxecinBb xyprail x 
cmamyu, YO y10mpebAMoIM D HXb Bb cmipôiry 
aomosb. Bb menbuewr aoanarko nKkôañaécmBb 
NOna AaïOIICA CIHAMYA MYUMHb M xBme. 


r ‘Taroe MNOKeCIMEO NAMATNAKOBDb, CMaABAeN- 
HbiXb Bb JeCMb KEHUNHBS. H POAb, KaKOBYI0 
“_onb urpaorm® 40 sub) y Tamapb , nora3bt- 
Baemb npaubrmuoë nCcKAOueHie M3b CeTO 
3akOna pabcmBa KROMOpOR y Maromerman- 
sn HaApOAOEh HOKOpAemb XKeHMHHb CBOE- 
pasilo MyYynnb. KRaaumyxas xenunna HH Fb 
xemb nou ne yCMmyraemb CBOeMYy MyYÆY: OA 

sus 
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sus et qui semble prouver que la possession 
de cette contrée par les Calmouks est ancien- 
pe , sont des statues de piefrès, qui représen- 
tent une femme Calmoük ; que l’on trouve 
placée de bout sur les courgans ou tumuli dont 
bantillons en Crimée , ét 


j'avois déjà vu def. ëc 
qui sont les £ombeaux des anciens Scythes 


ou Tartare"Qüoique ces statues soient gro0s= 
sièremenftaillées, on ne peut guères douter 
quelles me représentent des femmes Calmouks 
rce ‘que les tresses pendantes sont de temps 


pa 
stique des fem- 


inmiémorial Le costume caractéri 
mes de cette nation , et que toutes ces statues 


ont des tresses semblables. Je n’en ai vu qu'un 
petit nombre ; mais dans le pays que nous lais- 
sions à notre droite au nord, on trouve les cour- 

ans et les statues en telle quantité, qu’on 
emploie celles-ci à bâtir les maisons. Il y a 


aussi quelques statues d'hommes et d’enfans 


mais en nombre beaucoup moindre. 


Cette multitude de monumens élevés à des 
femmes, et le rôle qu’elles jouent encore 
aujourd'hui chezces Tartares, semble indiquer 
une exception remarquable à cette loi de ser- 
vitude qui chez les peuples Mahométans, les 
assujettit aux caprices des hommes. Une fem- 
me Cslmouk paroît légale de son mari : elle 
d part aux mêmes exercices , et se soumeb 

16. 


pres 
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ytascmpyemb Bb CAMBIXb CPaKEHIAXDb, M TOKO- 
paernicA CaMUMb Gesnoroïcmeamb. Raambiykia 
RHUME JIPABAMONTD AOUTAALMM  Aaxe 6biue- 
HbIMU , Ch MaKNMb TNPOBOPCMBOMb M XAAAHOKPO- 
BieMb , KAROC MOXHO CHHCKAINB OAHOÏ HIOABKO 
HPBbI IRON. 

Topoza Raawbiraxb AOïae HEMHOTO HnKe 
nopoabt Ayuumxb Apaôckuxe. Oub ecb pranbt 
n nocAyiunbt , Ébicmpot u Hazexnb. Mot BnAaam 
HOKUABIXD REHUND , KOMOPBIA b3ANAA BEPXOMb 
na ÉbiuenbixXb AOIIAANXD — H KYPHAN Ma6aKD , 
KorAa 6e3r10KOÏHO€ XNBOIHOe CKAKAAO OMb 
nemepnbuis n 1pocrmu. . 


Kaampigyrif AOtAAM , BCKOPMAHHHIA Bb) 


crmenn ,; OÔBIBAIOMB AUKM AO INOTO CaMâLo 
BPEMEHI, ROTAA KAQAAYIMTD HA HAXD Y3AY : MPMA- 
uarmm Mbcanogb Hagynnalomb uxb YKPOUarp 
Toïmas nomaxb neraer , Ino4H6,”MaK» ;, 
rar» Abaaïoni» Kosarn, Raamp'k#® 6pocaerncs 
Ha nee n Aaemb eï 6bxarmg jo m'EXD OP ;, 
HOka He OCINANOBMINCA OM Ycrmarocrmm. He 
cMompa Ha emo, chaorbgpe6yenrb ormrb AOLMA- 
AU HOBbIXD YCHAÏÜ——-6LENTD , AMOGbPI 3ACMABAIMB 
ce 6Examse , noraMbemBb oHa ne ynaAenrb OMb 
némouenia cb, Toraa naxbsaemb na nee 
Y34AY— noBmOpP#A Cie ynpaxHenie ABa MAN INPH 
pasa — 1 WOaAAS Abaaermca Cunpuolo. 
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aux mêmes fatigues. Elles gouvernent les che- 
vaux le plus fougeux , avec ane aisance et un 
sang-froid que l'habitude seule peut donner. 


La race deschevaux que les Calmouks : élè- 
vent est peu inférieure aux meilleurs chevaux 
de l'Argbie.” Ils sont tout-à-la-fois ardens et 
dociles , rapides etsürs: nous avons vu des 
femmes âgées qui montoient des chevaux fou- 
gueux et fumoient tranquillement la pipe Ê tan- 
dis que l'animal inquiet bondissoit d’impa- 
tience et d’ardeur. 

{ 

Les chevaux Calmouks, élevés dans le dé-. 
sert, sont précisément des chevaux sauvages ; 
jusqu’au moment où on les assujettit au frein : 
c’est à l’âge de trente mois, qu'on entreprend 
de les dompter. Après avoir pris son cheval 
au lacet , à-peu-près comme font les Cosa- 
ques , un Calmouk s’élance dessus, et le laisz 
se courir à volonté, jusqu'à ce que l’anim:l 
s'arrête de fatigue. Le cavalier alors exige de 
lui des efforts nouveaux: il le frappe pour. le 
faire courir, jusqu’à ce que le cheval tombe 
épuisé. On lui met une bride on répète cet 
“exercice deux ou trois fois, et le cheval est 


, . #\ 
docile. 
è LE] 


à 
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Fe nepenouesaan Bb Kaaryerb, 6oasuemb 
IHCKOM Iu ; ü | 
ei rh RE à 
L : parmmances Kb /luen- 
poscrum® 6eperamb. B2 cmenn auun 6bIAO yAu- 
BMITIEAbHO MHOrO; à Oco6enno no 6Am30crrnIn pb- 
KM, 10 KOMOPOÏ Mbl HABIAU BAOAB AO CaMarO 
BepncaaBAn; Bb Aelb Mb 1pOD3KAAM MHAB CO— 
por» narmmb. O6pabomannas 3eMAt npeACMa- 
BAAAA AAA HaCD H0BOe 2pbautle; MI yBnAban né 
pue EE 3acbaunoe xx b60Mb, 
xe G6BIAO Bpe s | 
ce. RE pnnN Re 
J Bb 06AACIIIU , CIHOAB 
XYAO HaceAeHHOÏ, KUYIMb Dons IN. € 
cb 60nblielN nomepelo Bpemenn. Ha Kraxzomb 
nonb BAxyIMb POXb Bb CHONI, KOINOPbe HA 
mbcmb u monomamb; Ha 6epery Auenpa 
ie Konomiu H'hmeyxuxL MañMnCin06D, PR ST 
nn boites Lea cerINa , (KOMOpPO 
am CIO Bb MÔMBb, umo 
mubmes scëè oë6munmb. Ciu YApexaen ir HAXO- 
AauICA Bb uebmylemb cocmômiti , mn GyAynb 
eue 6o1be npoyebmams , y Di -MHpb me 
Kpoemp HOBbIe CHOCOËDL Kb npoAaxb x1B6a; 
"60  HeO6pPaGOMaAHHAT W3CMAA Éc 
exe merepb MPYAOMOËMBLIMb KONOHÏAMb HENC— 
depriaeMbl MCIOHHMRD m3o6mais. JIlrozxouoc- 
ocre semam “nu ypoxaï x\b6a nourrm nerb- 
poamenb > croasro6D Îlparnmenremso ne 
cmapaaoch O pasmnoxenii KOAOHÏÏ; OAHARO 
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Nous couchämes ce soir à Calcof , grand 
village Russe. Le lendemain (après avoir fait 
vingt lieues; nous nous retrouvâmes sur les 
bords du Dnieper- Le gibier étoit en abon- 
dance prodigieuse dans le steppc; surtout 
en se raprochant du fleuve; nous le cotoyimes 
jusqu’à Bereskimy l’espace de quarante-cinq 
lieues que nous fimes dans une journée. Nous _ 
eûmes le spectacle nouveau pour nous d'un 
pays cultivé: nous vimes d'immenses espaces 
couverts de blés mûrs. On étoit en pleine 
moïsson, et, ce qui me parut étrange , pour un 
pays Si foiblement peuplé, c’est qu’on mois“ 
sonnoit à la faucille , c’est-à-dire avec une 
énorme perte de temps. On fait des meules de 
blé sur chaque champ , et elles se battent sut 
laplace. 7 a les bord du Dnieper, des 
colonies d’Allemands memnonistes, des peu- 


plades de Quakers et une secte Russe ,. dont 
le principe est d’avoir tout en commun. Tous 
ces établissemens sont florissans et le seront 
davantage , lorsque la paix aura ouvert un dé- 
bouché aux grains , Car Le terrain non cultivé, 
présente encore aux colons industrieux, des 
ressources sans bornes. La fertilité de la terre, 
pour la production des grains, est prodigieuse ; 
mais quelque soient les efforts du gouverne- 


ment pour multiplier les colonies, la rareté 


s 
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AAONO 
a exe Aonroe Bpema 6yAeb npu- 
Cero Au WeNb NPOARBHOË AOKAB: MbI TPH- 
HyÆ/eNbt ODA OCMaANORNMPCAS HOMOMY É 
ne. AOMAAU HE XOIMTBAN nn ere : es 
L ) 
. re py1sn O6pammancs Bb HOMOKH. 
. pebsxann /luenph Bb MOME K€ CAaMOMB 
. crnb, rxb n npex4e, Ha3aAb INOMY CEMP H€- 
Xba» ; Bb Ccpasuenin Cb IMenepelHAMb ,  MO- 
raa /lnenpb 6bab pyssemb. Bb are S 
aackb no necuanoï Aoporb ; npobxaan me 
Bb ABa JACa CEMb MHAb. te bad La 
TPaBHANCE HA HOUMONHBIXb MOCITAXb 
HbIXb Ha ABMO , 1Pe3b AB PYKABA Dia nl me 
HET BO3BPAITIMANCE Bb RENE ut 


Ha neproï f ï 
ormb Pr ner PAG peu 
be eme rrpexneÿ NE DE 
eu pexneïñ. /ÎoxAs menxb CHABHOÏ , H PO 
ee a AOATOe BpeMf; TPOMB XDentinb je 
Kpyrb Hacb Cb ÿÆaCHbIMb fMpeCKOMD ; HIMBIPE 
pasa yraAañ 6am3B Haine ROAACKH; Bb no 
pasb nouyscmBosanb ANS» xbroù pyKb com à 
cenie, Oïb KOMOpPaRO 6onxbra y Men pyKa di 
ABIA CyMRM. 1 AYMAXD | MIO BO BPEMA ÿAa 
noKa3aAaCB OIL -keNb3HATO KPIOIKA , pe 
ro rIepeAHÏKE Y KOAACRN ; HCKPA ; KOIMIOP YIO TPM- 
BARAà MOA/PYKA ; NOMOMY AMIO OHA GanckO Ha- 
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des bras s'y fera nécessairement} sénur long- 
temps encore: À 

Nous essuyimes ce jouflaun or 
terrible : no0$ fûmes «ôbligés de nous arrêter; 
que nos chevaux ne vouloient pas 
et dans l'espace d’un quart d'heure ; 
ent convertis en torrense 
Nous passimes le Dnieper dans le même 
endroit Où nous l'avions passé Sept semaines 
il m’étoit plus qu'un ruisseau 
que nous l'avions vu: 
le , dans notre voi 


age de pluie 


parce 
marcher ;, 
tous les rayins fur 


auparavant ; 
eñ comparaison de ce 
Nous fimes sur le sab 
ture , les sept-huitièmes de la traversée qui 
nous avoit pris deux heures: Nous passimes 
ensuite sur des ponts de bateaux qu'on établit 


pour l'été , les deux bras du fleuve avant d’ar- 


river à. Bereslaw-. 

Dans la première tr 
puis Bereslaw, nous etumes un orage plus 
terrible encore que celui de la veille. La 


it tout aussi violente et dura beau- 
re grondoit 


aite de poste de- 


pluie éto 
coup plus long-temps : le tonner 
autour de nous avec un fracas épouvantable: 
il tomba quatre fois assez près de notre calè- 
che , etla dernière fois j'en eu 
dans le bras gauche; dont je conservai la dou- 
leur vingt-quatre heures. Je crus, au moment 
de la détonnation; voir sortir du crochet de 
fer qui tenoit le tablier de la calèche , une for-. 


s une commotion 


(245) 
pus orme Kpiosxa. Moxemb cmamscs ; 
. 6bIA ; « 
et em dr ie. 
. MOBATO YAaPa. _ 
air és - HOYMAABIOHE are HoÈLSSA 
CRE ses 6ypn »b cux» Mbcmaxb ouens 
Ds : AOAKHO 6510 npob3xames OAnHb 
ps uen, KOMOPOÏ CABAANCATOMOKOMD, H MI € 
bIAO He YINOHYAUN ; HAIIA KONACKA add: “es 
II BCA Bb BOB. ce 
Ojxnub cayuañ , Koero 6HIAN MBt cBu 16m 
Mu, npa nepeñpasb upesb Vurya» , no a: ni 
ae 6e33a6ommoû xecrm Re made 
o Me ee Ai KOUMn , Mubnie © Heus- 
ir Et: a È BOOÛIIe pacrpocmpanenn. 
en. Ü KPeCMPAHMHD ; He CMOIMPA Ha 
y bye Hia CBONXD MOBapriien , Ch\b Bb Mañerp* 
KOÏ JeEAHOKD M NONABIAB. Korza oHb yxe LS 
se no cpeaunb — JeAROKD ONPOKRAHYNEA | 
KkpecrmbannnD nsue3b. Huxino ne ei de 
Aams emy nomomm. /kRena ero, 6yAÿy4m Re 
ImengHuyero cero 6bACMBIA, HeEÇM@TAA Huyero 
oAua npeanpuusme. XO3ANNHQAHOTO JEAHOKA 
MaMb HAXO AHBIHATOCX , HnKaKb He PR 
sa Aaïmp, TOBOPA, JINONONb eMOoMy He ip 
ps k AE ue HàA06HO Cnacmnch, MO 
M7 MB cnacëmex. Ham» nenpiammo 6b110 
a ITB  IlIIaKOe > XAa AHOKpoOBie Bb pasCcÿx- 
Aeuin KH3HMÈCBOETO CObPaITA ; MOBAPHIUE MO 
HPHHYKACHABIMD  HAILIEACA sans “de 
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e ma main attiraç parce qu’elle 


te étincelle, qu 
Peut-être fut-ce la une 
e fracas 


s’en trouvoit voisine. 

illusion causée par l'éblouissement etl 

du tonnerre. Mon camafade ne sentit rien non 

plus que le postillon, De tels orages sont rares 

dans ces contrées» Gôus avions à traverser uD 

ruisseau qui étoit devenu un torrent , et peu 
ons entraînés par 


s'en fallut què nous ne fussi 
rnotre calèche fut un instant à flot: 
dont nous füùmes témoin au pas-. 
t, nous fournit un échantillon 
de la dureté des paysans 
rmi lesquels l'opinion de la 
ralement répandue. Un 


le courant, Ca 

Un incident 
sage de l'Jngoul 
de l'insouciance et 
de cette contrée, pa 


prédestination est géné 
paysan ivre s’obstina; contre l'avis de ceux 


qui étoient présent » à passer seul la rivière , 
dans une petite nacelle. Lorsqu'il fut au mi- 
lieu , le bateau chavira, et l'homme disparut. 
Personne ne bougea POUF aller à son aide. Sa 
femme présente à l'accident ne s'employa pas à 
lui procurer du secours. Le maître d’un bateau 
qui étoit là, ne voulut pas le donner, et 
disoit que c’étoit bien sa faute, et que s’il de- 
voit se sauver, Cela arriveroit sans que Per 
sonne s’en mélât. Nous étions indignés de voir 
tant d’indifférence chez ces gens-là, pour la 
vie d’un deleur camarade ; mon compagnon de 
voyage füt obligé d'employer la menace pour 


les forcer à remplir ce devoir de l'humanité , 
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3bI AAA MOTO, UMO6BI 3ACITABMIMIE NXb NCTOAHUME 
AonTB uenoBbuecrmBa — % MMb yAanoCb er0 
crnacrnn. Cero Bexepa HO4eBaAn MBi Bb Xepconb, 
mHa Apyroï AeHb BO3BPaMuBINnCE Bb Ojxeccy 
6e3b Aanzuuxb npnkAloueniÿ, noc\b cemn HeAbA5- 
HArO OIMCyMCMBÏA, BO BPEMA KO€TO Mbl npob- 
XAAM OKOAO ILeCITMH £OIMb AeBAHOCMA MMA ; 
(orono rrpexb mHICAIE Beporb), HAKOTAA He 
pasAbsance AOperor0. B» cabayioemb nuchMB 
A COO6!Y BaMb HBKOIMOPHIA NO APOÉHOCIA 06b 
Ozeccb. 
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et on réussit à le sauver: Nous, che ce 
soir-la à Cherson, et le lendemain nous arri- 
yâmes ici sans accident { après une absence de 
sept semaines , pendant lesquelles nous va 
parcouru l'espace devsix cent quatre - ving 
dix lieues (eniron trois mille verstes) ; et 
nous ne nous, .S9mmes jamais deshabillés pour 
coucher Je pourrai vous donner, dans une 
lettre uiyante des détails sur Odessa. 
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ES 


IUCLHMO U3b OAECCBI 


Kb THY. NUKTETY ; OAHOMY 3h PEAAKTO- 
POBb BPATAHCKOÏ BUBAIOTEKN. 


Pespass, 1809 roga. 


f AYMaXb, ATIO BAMb H306pAXKAT RAPMHHY 
MOprOBAN Bb Ozeccb, npu HecaaCITHbIXb o6cImoA- 
mMeABCMIBAXD ; Bb KaKHXb Boo6le HaXOAUMICA 
MIOPTOBAA ; 3HATHAO 6b1 npeACMABAIME yrmbun- 
MICAbHYO NPOTMABONOAOKHOCIM. 

Br ceï Kapmunb, XOMIA O4EHb mManoùï nm He@0> 
BePIHIEHHOË ,- Bbl Cb yAOBOABCITIBIeMb yYBu AUITIe 
cnoroïcITBie , m306uaie u Gnarozeucrrigie, 1ap- 
cmByloyee Cpean MHOTOURCAEHHATO HaCeAENTA ; 
Bb ÿBUAUIME ; AIO KÿeUb Ch BHIPOAOIÏ MOXKelTlb 
RAR pEOnae csoe nMyllecriBo; CBOR AapoOBa- 
Hia 4 MPyAbl; nanocab40Rb. Bb HAU ACTE ele Bb 
Heï AOKA3aMeABCITIBO ; WMIO cyacrmie Hap0oA0Bb 
mKaxAaro TpaxkAanUua HAXOANMICA Bb CAMOMb 
ce6b; ymo ero Miénb3A CHUCKAIMB YCHAPHbIMH 
CpeACMBAaMH, yo TIporuabuie HA RAXAYIO ITIOY— 
Ky 3EMHALOQUÏA PA H3AMAO PaRHYI0 yacrnB cBOUxXb 
Gaaro bat mn ceÿ aparogbunbi UCITIOYHUR IL 


_ bienfaisance; et que ce 
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LETTRE SÛR ODESSA, 


ADRESSÉE A M.@CH: PICTET , L'UN DES RÉDACTEURS DE 
LABIBLIOTHÈQUE BRITANNIQUE. 


- 


Février ; 1809- 


Môxsreur 5 


J'ai pensé que dans les circonstances mal- 
heureuses où se trouve le commerce en géné- 
ral, vous faire le tableau de celui d’Odessa, 


seroit VOUS offrir un contraste consolant. 


Dans ce tableau; quoique très-succint, et 


imparfait, vous verrez avec plaisir la tran- 


quillité , l'abondance et le bonheur, régner 
au milieu d’une population nombreuse 3gyo us 


verrez que le négociant peut employer avec 


avantage , ét avec sécurité, 8565 capilaux ; ses 


talens et son travail; vous Y trouverez enfin: 


une preuve que le bonheur des nations , COM-— 
git en soi-même ; 


me celui de chaque individu, 
qu’on ne peut l'acquérir par des moyens wj0- 
lens; que la Providence a répandu sur cha- 
que point du globe ; une égale portion de sa 
germe précieux du 
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cuacmiin MOAeÏ OAHO MOABKO rpocrbenie Mo- 
xetmb COAbAAIME HONE3HbIMB. 

Havunan çb mpex» comb br» , Tepuoe mope 
6bIAO nenocpeACTNBEHHbIMb pra abuiemb Typor» ; 
cb mBxXb 110pb, KaKb OH 3aBXAAbAN HMD ; IMOP— 
TOBA, IIPCKAe PA3ANBABIIAA CEON Grarozxbauin 
pa cim o6nacmm, 6blAa u3riana ; 6e3rpe- 
PHIBHbIA BOUHDI , AeCrOMH3Mb npaBñenif, pa- 
sopenie xnImeneñ ; JMeHbIUUBD nacenenie, pa3- 
pyumam marke 8eMAenAIeCIBO; M, CHYCTTIA nb- 
CKOABKO BPEMEHUH, BHANbI MOABRO 6BIAN HA cezbp- 
mx 6eperaxb Uepuaro MOPA KouyIoie pa3- 
6oñuuxu. 

Temps I: xenannpocrbmums cBoe Tocyxap- 


cm0 , np3BaND Ha HOMOILP IMOPTOBAMO; AAA Ca! ( 
maro emaro, onb nadanb ceaume Ha Baxrmiä- à 


cKkomP Mopb,u xombab makxe yapeanrms CeAeni# 
xa Uepuom» MopP; HO TPOMHBHBIA o6CMÉAMeAE- 
cmBa euy Bb MOMb BOCHPENAMCMBOBANR,, AK 
gro eABa OHb yCHBA\b COXPAHHME Faranporb Ha 
Asoscromb mopb.— Erarmepuub LL'npezocmas- 
neno 6pino cosepiuurn» ero Hawbpeuia CBOnMm 
no6baamn nsasoesaniamu—"Anercan Apy E my4- 
pocriio mn Kporocmio-eBoËTO npaBñeuis. 
Tpexze 3apoepayif wy0epniü ; COCMIABAAROIUXD 
xozyio Pocciro, co6cimBento Ha3bIBACME 10 ; oGuump- 
mbüuia pasnumpbl ; KOMOPHIA HbIHb HACEAHIOIMICA 
u npouebmar , GBIAN HyCMbI H neo6pafonran- 
mu; CM CaMblA OGAACHIH, ROIMOPbIA HbiKb n30- 
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bonheur des hommes ne peut étréfécondé que 
par une culture douce et tranquille. 

Depuis trois cents ans,” Ja mer Noire étoit 
devenue le domaine etelusif des Turcs. Des 
qu'ils en eurent pris possession, le commerce qui 
auparavant répañdoit encore ses bienfaits sur 
ces contrées en fut chassé ; des guerres conti- 
nuelles, là dureté du gouvernement ; le pil- 
lage destundividus , en diminuant la popula- 
tion , détruisirent aussi l'agriculture, et quel- 
quéitéemps après, on ne vit plus sur les côtes 
septentrionales de la mer Noire, que des bri- 


gands nomades. | 
Pierre Ier voulant civiliser son empire 


appela le commerce à son secours; à cet 
effet il s'établit sur la Baltique, et vouloit 
s'établir aussi sur la mer Noire ; mais des cir- 
constences contraires l'en empêchèrent: à 
peine put-il conserver Taganrok, sur la mer 
d'Azof. Il étoit réservé à Catherine HI de 
réaliser ses projets par la conquête , et à 
Alexandre Ier, par la sagesse et la douceur 
de son gouvernement. 
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6nAyomb nponsseAeniAMM BCAKATO POAA ; NPeÆAC 
Gbian IMOABKO 3H API KOYYIOLIMMW Tara pCcrAMA 
OPAAME ; exBa HAXO AUBLUAMH cayiaü Kb rpabe- 
xamMb 4 Kb rporopMAeHIIO cmaxb CBOAXB- Cia 


FRS 54 
cuacmAUBAA nepembua payañacb Cb RañnapPA 
1774 TOA« 


cxaro mparmmalna ; 21 Jon ; 
Bb cuaAy mMparmMama » yaumeHHaro Bb 1779» 
Pocciücria CyAà c2060 AHO 
no Uepnomy MOPIO BxO AMI 


AapaannenckUMb xamanomb. Poccif, 
grr06bL HOAb3OBAIMIPCA ce BbITOAON } 


mbcmo Ha Auenph , rxb 6b1 oHa 


ue uMbA 


OPA ; 
- m36paaa OAHO 
MorAa yCIpOuMP cBOÏ KO 
aomb ; KOMOpOÏ“ HEAR nmb 
R ya eromb KOHeUb Hawalmb 6biab 
Ha npaBoMb 


mmepyiio M BOCHHbIU 
ms Ha depnHoMb 


mopb ; 
cHIpourPCA Xepconb, Bb 1778 TOAY» 


6epery ceï phku; Bb cemna Alam MUAMXb ob 


eA 3aAHBA- 


Limnepampuua Erameprna JLenoranoBaaa Ce” 

Ï ï Ï orO PblA 

My yapexAeni0 maoria mpusñaïerin; K p 
nekA“ MHOGeCITIBO nHOCMpaH- 


scrop my Aa NP p 
yeBb, # BO3CMIAHOBHAU sHämu yo moproBao. VE 


uomeuia ero CHEPE 
nononemb 4 Apxuñei 
nues zaxe AGNIapcern ; Tpiecta # 40 APITE 
ro po AoEb- Hpuso3b 1 BbIB03b npou3e0 AmaCA né 
nbKromaprMb TPABHAAMD ; BXO AMBL xb 

cmeunienbHyi0 IOPrOBAMO O zeccpl. 


MOTAN  HAABAMIP 
5  BbIXOANIM , 


aænataanch Cb KoncanT 
aromb , — OHb mpocmmpar 
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tions et matières premières _les plus essen- 
tielles , n’étoient occupées alors que par des 
hordes errantes de Tartarè$; qui y trouvoient 
à peine quelques occasions de pillage, et de 
quoi nourrir leurs béstiaux. Le traité de Kaï- 
nardji, 21 Juillet 1774, commenca cet heu- 
reux changenïent. Par une condition de ce 
traité et une convention explicative de 1779; 
les bâtimèn$ Russes eurent la faculté de na- 
viguer Jibrement dans la mer Noire , entrer 
et sortir par le canal des Dardanelles. La 
Russie n'ayant pas de port, pour mettre à 
profit cet avantage, choisit un endroit sur le 
Dnicper où elle pût établir son commerce, 
et la mafine militaire qu’elle vouloit avoir sur 
la mer Noire: à cet effet la ville de Kerson 
fut commencée en 1778,sur la rive droite de 
ce flenve, à dix-sept lieues environ de son 
embouchure. 

L’Impératrice accorda à cet établissement 
plus'eurs privilèges; qui bientôt ÿ attirèrent 
beaucoup d'étrangers, et un commerce assez 
considérable. Ses relations commencèrent 


in d’abord avec Constantinople, et Archipel ; 
elles s'étendirent ensuite à Marseille , Trieste, 


td’autres places. L’importation et lexporta- 
ion se composoient de quelques articles qui 
ntrent dans le commerce actuel d’Odessa. 
es «marchandises de l'intérieur arrivoient 


17° 
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pour la plupart par le Dnieper , des bâtimens 
étrangers remontoient le fleuvé; mäts pas tous; 
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HI IMOBAPBI MIA , TO Gonbuweïñ yacmm, 1pe3b 
Auenpb; 1YkeCHIpaHNbIt CYAA BCXO AMAU OTAMIÉ 
no pbrkb, oAHako He echb 40 Xepcoun. jusqu’à Kerson. , 

Quelque avantageuse que paroisse d’abord 
cette situation , elle n’en présentoit pas moins 
plusieurs inconvéfuèns: les cataractes du 
Dnieper génoient beaucoup les transports de 
l'intérieur , lé$rendoient lents et dispendieux, 
surtout en, perte de temps, parce que les 
marchandiées devoient être déchargées, puis 
transportées dans un espace d'environ soixan- 
te-êtdix verstes par terre, et être rembarquées 
ensuite pour arriver à Kerson. 

Tous les bâtimens ne pouvoient pas remon- 
ter le fleuve jusqu’à la ville: ceux qui tiroient 
plus de six pieds étoient obligés de s’arrêter à 
Globow, village distant de sept lieues. Dès 
le mois d'octobre , le fleuve charie des glaces 
et gèle souvent jusqu’en Mars ; où la debacle 
est très-dangereuse ; de manière que ce com- 
merce ne pouvoit se faire avec sécurité, que 


pendant sept mois de l’année. 


CKoA» Hi BDITOAHBIMD CHePBA Ka3AAOCB TOO 
xenie cie; OAHARO ONO HPeACIHaBAAAO ele MHO- 
ria uey406cBa. /luenposcrie HOPOTH HperAtu 
cmRoBaAn 116ReBO3Y MOBAPOBD ; coAbabiBaa ero 
MeANCHHDIMD H MPYAHbIMD; MOIHOMY AIO MOT 
Bapbi AOAKHO BBITPY3HIb , NOTION nepeBecrrim 
CyxMMD nyiieMb OKOAO  CEMMACCAMTIN BepCTP ; 
minanocAbAoKb £INOpRIHO OMNPAaBMME BOAOIN 
Bb Xepcoub. 


. 


Cyaa ue Morymb HOAXOANMB Kb caMOMy ro- 
poay; mb, KOWOpbIA HAYMb Bb 8oAb 601be 
mecrnn Dymosb, OCIMAHABANBAIOMICA Bb Tao 
6o8b— aepesub, pascmonniemb om Xepcons 
na ces muar. Cr Okmaôpa mbcaua n0! pbkb 
naernmb AeXb HN Aep#UIMCA HACIMO 40: camaro 
Maprua. B» emo rpeua BCKpbimrie pbru 6b1- 
gaermb Ouellb OraCHO , IMaKbÇ WI0 IMOPTOBAA 
Moxernb , MOABKO Bb NPOAGMKEHIH CEMH Mbca- 
uoëb Bb TOAÿ; HPOU3BOAMUPCA Cb 6e30oracH0- 
crni10. ; 

Cin raaBubiA neyA06cmMBa, COCXNHeHHBIA CO 
MHOTHMH APYrUNEY à oco6anBo Ch ne340p0= 
BOCITIIIO BO3AYX4) Bb Xepconb , 6biBaromb OUI y. 
MH ABIHÉL; (e ANHCIIBEHHOE cpeACInBo AA 
ppaluenia CUXb ‘neyA06CmBR—CA bas Af 


Cu 
* Ces inconvéniens majeurs , joints à plnsieurs 


L autres , et sur-tout à l'insalubrité de l'air de 
Kerson, ne pouvoient qu'être généralement 
is: l'unique moyen d'y obvier étoit de fai- 


“autre choix , mais il étoit alors impos- 
| ++ 


. À 
2 
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‘bI6OPD ? nO emo INOTAa OBIAO  HeLO3MOKHO; 
HOTHIOMY HINO TPAHHEA ABÿXb Dopones 
ACKa Ha Byrb, ne npeacmagaana  nusero 
Ayanaro. Ojnaro Xepconckai MOoproBAA 3a- 
gcer Aa rpio6phbrriana 6oapiie npenmyiecmsa; 
Ame pros IMPARMAIMD , sonna doi PR 
Pocciero n Iloprmor 1753 ro4a, lioua 10 Aua, 
AOBOABHO CHOC bIUECITBOBAAD INMOPFOBBIMD 060- 
pomamb, mn o6biias eïñ seaurie ycmbxn: n60 
eABa AMIIB MOABKO CAbaanca onb w3Bbern- 
HbIMb, Kakb Ascmpia mpebosara ormb opt 
IAKOË Ke ÉAATOCKAOHEOCIEH; M Bb CHAY INPARITA- 
IIa , COCINOABIUAFOCA OID 24 Despaar, 178410 
Aa, AucrmpiucriA CyAa umban cBo6ozude naarauie 
Bb Uepnom» Mopb: cia moprosaa npnaaaa 6b1- 
D xOADb, n yxe 6onbe AByxXb Comb Arc 
piñcruxb man Pocciiernxb cyA08b ; CcaykuB- 
iuuxb moprosrb l'acuuckoù nocpeacmso“p 1y- 

nañ , Xepconcroï nocpeicrnBomb /lnenpa h mak- 

xe KRehceroï > HAMABINCN TPON38OAMMIECA Bb 

Lapermeosanie Muneparnpuupt , HO BPEMA YCIyN- 

ku Bcero Rppina ; KOMmOpy10 €XDaaAD eù 8b 1753 

roay Xaub Xaïub Tupeñ, Ci# yemynra Kpvima 


0,106 ü 
A06pena 6blaa Topo. Oxuako soüua nponce 
‘1? 


iueAtaA Bb 1787 rOAY Mexay [loprrot n ABÿMA 


ABOpamn , OCAaGiraa CiIO BO3PAKAAIOIVIOCA MOP= 


roBao, Muphéäararosennbi Mex1y Typuie 
Azcmpi 7 » 6 

mpiero »b700 roAy, 27 lions, npusexb 6 
ce Bb uébiMiyiuee cocmonnie; OAHako -OH: 


; acquéroit- tous le 
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sible, parce que la frontière desdeux Etats 
étant fixée au Bog, il ne KOffroit rien de 
mieux. Cependant le commerce de Kerson 
s. joues vplus d'extension ; le 
traité de . commerces conclu entre la Russie 
et la Porte le 10 Juin 1753) consolidoit ses 
succès , et lien préparoit de nouveaux, Car 
à peine futfil connu; que l'Autriche réclama 
de la Porte’la même faveur; et Par le traité 
du.4 février 1754, les batimens autrichiens 
furent assimilés aux russes ; pour la libre na- 
vigation dans la mer Noire. Ce commerce pre* 


noit un essort rapide et déjà plus de deux cents 


Lâtimens autrichiens , Ou russes ; qui servoient; 
au commerce de Galatz par le Danube, de 
Kerson par le Dnieper, et même de Caffa, 
qui venoit de passer sous la domination de, 
l'mpératrice, par la cession de toute la Crimée;, 
que le Khan Khain-Guerai lui avoit Taite en 
1783, cession approuvée par la Porte. Mais la 
guerre de 1757; Survenue entre celle-ci, et 


les deux cours Impériales , paralysa ce com- 


_merce naissant. La paix conclue entre la Por- 
te et l'Autriche en 1790 le 27 Juillet, lui re- 


un peu de vigueur ; mais ce ne fut 
ss celle conclue avecla Russie en 1792; 
rit Sa marche, pour atteindre succes-, 
le degré de prospérité, où il est pax- 
riourd’hui. Par ce traité de paix ; la 
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nocxb Mupa , 3aKADIeHHATO CD Poccierw Bb 1 
upynana CBOÏ XOAb U AOCIMHTAA I LU 
pe ; OCITTIeHHO 

AaTOAenCMBiA, Bb KOIMOPOMb Ierneph 

Ilo cuxb mupuaro pa ie 

occia poCepAaa CBOU TPaHAUbI OTMb Byra L 
ES Auecmpa; nomomb npn nocxbAHeMb 
is A Iloasmn, noayauna ona Tl'y6epuiu, ce- 
. oponeBCmIBa ; KOIMIOPbIA TOPA340 6auxe Kb 

PuoMy MOpio. 

n : ceï nepembnb o6cmonmenscmsb ; He- 
nie Xepcoua xbub 60x1be AR A 
HipeACHIBAAAMECA, mbub 60abe 6»110 cpeacmsb 
ANA nperpaluenin nXb; HajJ\exano 6bI Marxe 
TOAYMAITE © AOCIMABACHIU cB060AMATO BbITTYCKA 
8b INOPrb HXb IMOBAPOBb HAO A0H0CHB IMDb 
A An ae BHOBE npio6pbrien- 
ne ‘nes blAO IAME TOPA3A0 yao6ubé ; xbmb 

Maaoû saxmEb Tamaperaro ceñênif , Ha3bi- 
gaemaro Kazxn6eï, mpnanan D 661xb As 
HbIMD Kb HCOAHeHIO CrXb ABYXb pe AMEIMOBb 
Emonrs pyKasokb pacnono#enb n04b 46 as 


Aycoub, # 55 Muuyrradîn, cewbpHoï MP M . 
: | 
9 TpaAYCAMn 4 20QMMHYTTAMU BOCITIOYROË AO 


rombt Iapnxcrafosmepiaiana , pazcmoanieM 
12 MUAB ompb /Euenpogcraro 3aansa. Ceï 
HOT AA HUQTAg Mn0e 651AD, KaKb He60AB 
maperaa xpbnocms n Ray#abeïñcroe ! 
ubub sagcerAa KOPa6An Au CyAa;, ; 

. 


, Jage de Kadjabey 5 mais 
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Russie porta ses frontières du Bog au Dniester; 
l'année suivante , elle acquit, par le dernier 
partage de la Pologne ;, les- provinces de ce 
royanme qui sont lecplus à portée de la mer 


Noire. 


7 


Dans ce nouv 
niens de, ? Kerso 


d'autant plus de force ; 
latitude de moyens pour ÿ 
procurer aux 


el état de choses, les inconvé- 


n durent se présenter avec 
que l'on avoit alors 


une plus grande 
obvier; l'on dut penser aussi à 
fertiles provinces pouvellement acquises en 
Pologne, un débouché pour leurs produc- 
tions, qui fut plus à leur portée que Kerson, 


La baie du village tartare, dit Kadjabey fut 
reconnue propre à remplir ces deux objets. 
Cette baie est située sous le 46 degré 35 minutes 
latitude nord, et 29 degrés 20 minutes longitude 
orientale du méridien de Paris, à douze lieues 
Ouest de l'embouchure du Dnieper; et à 
neuf lieues Est de celle du Dniester. 11 ny 


‘avoit alors qu'un petit fort Tatare , et le vil- 
de tous temps les 


_ bâtimens qui naviguoient dans la mer Noire , 
n abrien hiver, où 


noient Yÿ chercher ü 
e les orages. Ce nouvel établissement oCCu- 


où te la sollicitude de l'Impératrice Catherme 
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8b Uepuomb Mopb , npuxo AT mryAa nCKAaME 
36bxuma 3uMor0 , 4 20 Bpema6ypu. Cie nopoe 3a- 
BezAenie CAbAañoCB npeAMermOoMD norexenià Iure- 
pampaynt Ekamepunnt IT. Bb 1796 roy, oua 
nanMenoBawa ero Oeccot, 110Ka10BaBb eMY pas- 
HBIA NPABHANCTIN, KOMOPbHIA YMHOKUAN HUIMEACÏ , 
YIAEUBE MOPrOBbIA Abaa saxnbe. CD camoï Kou- 
gnnbt Muneparmpnyrt (nocabaosasiueñ Bb 1706 
T0Aÿ) 40 gapemmosauia Aaercanapa I. ba 
MAYIMb BCË IMAKAMb KE XOAOMD, KaKb U Npek/e. 
KRorza Anekcanapb Î. Bomea» ua mpoub, 
morAa NionneBnABCKOÙ IMPAKITAIMB YCHOKOUND 
INBEPAYIO 3EMA0. Ilocaxb Pa3AmIubIXD  reperoo— 
posb, CYILeCMBOBABINNXE MexAY Auraïieob nm 
Poccier, n INOPTOBBIXD OIMHOLUEHIA eA Cb Ppax- 
Lielo, ONAIIB BO306HOBHACA MPaKMAMb OMb 8 
Okma6pa, 1801 roJa ; 3a Auiencknmb 40r080% 
POMb, 3aKAÏO4eHNBIMD Bb Hayaxb c\b4yrowmaro 
TOAA, H0CNbA08aNb Mupaoï parkmamm(bpan- 
giu cb Ilopmor , Bb cnay roero PpannYerie KO 
pa6an noayiuau npenmymecmBa HAP@o8b , 60- 
Abe. ysaxaewmixb 8b Typyiu, #mbcmb cb ceo= 
604010 raasammb Bb eprowbwmopb. Bcropb no- , 
cab ermaro, Aramiaune, Kpycaru , Munanmger ; ‘4 


Heanoanmanypt , Par ysiupr , Tonnanaupt n pec- À 
” 


nYOAUKA CEMN OCMIPOBOBS CHACKAAH AA CEA Ia 
KiA xe BbITOABI. CÏA A0CMONAMAMHAA EOXA OCR 
6oanaa MopedonB Braapmecrmsa Typrons : 
nepeluao Bb OQiee phaabnie, cabaasumes. 
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11, En 1706 elle lui donna le nom D dessa > et. 
lui avoit déjà conféré divers priviléges ; qui ÿ 


ï aires 
avoient amené une population et des affair 


de commerce assez ifportantes. Lee " 
mort de l'Impératrice(en 1796) jusqu'à avé 
nement d'Alexandre Ï°",. les. A EEE | 
ni peut-être leg Vues ou les moyens du: & pe 
vernement, né furent favorables aux al 
d'Odessä; elle fit au contraire un pas re ie 


radek À 
: Be traité de Luneville venoit de pacifier le 
ndre 1° monta sur le 


j lexa 
continent , lorsque A me Fes 
les différens exista 


trône. Bientôt apres, , 
entre PAngleterre et la Russie, et les relations 
commerciales de celle-ci avec la France D ES 
| ité 3 . Au traite: 
blie par le traité du 8 Octobre, 1801 né 
d'Amiens qui se conclut au commencemen 

1 ; i la Francé- 
l'année suivante, succéda celui de s 
avec la Porte, par lequel les bâtimens M 
cais furent assimilés à ceux des nations F* 
plus favorisés en Turquie, et RE : 

É , : A 

conséquence la liberté de naviguer dans 


= mer Noire. Bientôt après les Anglois, les Prus- 


L siens, les Espagnols , les Napolitains , les Pa— 

gusains , les Hollandais, et la république des - 
sles, obtinrent pour eux ce meme avan- 
Cette époque mémorable affranchit la 
ÿ Ja domination des Turcs: cette mer, 
dans le domiaine commun , et devint le. 
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Aomoudie È 
u Mb BEANKUXD KYHEHECKHXb  PACIEMOBb : 
AeCCA YAUHHAACL TMAKUMD Mbcm 
omb, rAb8ch 


mopro8bla Abaa co 
en ABAa COCANHAIINCA. Ipasnmeascmeo 
3aHUMa e 5 : 
IOJIE6CH Cb OCObANBOID 3a601IAMBOCINI : 
J 110 


.. v% . 
y 


el Pt dE ce TAABROÏ NPYKAHBI 
: - 

a 1 Eee 060Ap4n0 ee, YAepxuBañ 
RAP CIO Ha NPaBa HOINAMHI. 34 
_. ru “6 >» KOMOpuia Muneparmipuya 
Ka agmAa 8CbuB nopmamb Hepnaro Mopa.— 
mu ’ D HOplb , 6BIAA TIpeA- 
san de do l'ocyaapa Muneparnopa, 
dd AR a 05 roAy onpexbauab l'y6ep- 
Re A aeccy l'ua. /lioka 4e Pense, cb 
2 DE | eMÿ 3HAYYIUNXb TPeUMyILECITIBbe 
Most dl AeBAIB COmMb  KOpaËAC 
ns ep % MOpe; HAITI COM mpy LA» 
ART npuuan Bb OZeccy. Boaswratwatms 
so e Le: s cobcmeenHblMb WA ACTMIOMD; 
PERS “ pe AN TIPNBO3AA MOBAPbl M3b 
mes e pangin, Pimanin@u Nesanroa ; 8b 
pe pyxaroner onn XaB6omp, roro poi 
7 e BCerO CHPAalIMBAlOM EM KO Op Ouec | 
: MOABKO M MOxenrb WOCNIABAAME , > smstlé 
uieMb CHOuIeHI co uyMmpennocmiro Po ücra 


ro l'ocyaapermsai "Ce x456B np 
Fy6epniñ: Io1odscroï , Box ICO s: 
n Xepcouckoù, Tpu nepabia Tyécpa l 


sb Ozeccyxrb6» cyxnmb nymemb ; no 
| ? 
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centre de très-grandes spéculotions : Odessa 
fut le pomt où elles aboutirént principale- 
Le gouvernement qui s'occupe avec SUC- 

cès et une sollicitude particulière de la prospé- 

rité de la nouvelletRussie, apprécia limpor- 

tance de ce mouwéinent général du commerce : 
il l'encouragea gur-tout, en maintenant la re- 
mise du 25pour cent sur les droits de doua- 
ne, d'entrée, €t de sortie ; que l'Impératrice 
avoit. déjà accordées à tous les ports de la 
.mer° Noire. Odessa, comme le plus essentiel , 
occupa particulièrement la bienveillance de 
Sa Majesté qui en 1303, voulut bien nommer 
Son Excellence Mr. le Duc de Richelieu, gou- 
: avec des attributions très- 


bAtimens entrèrent cette 
ce nombre 


ment. 


verneur général ; 
étendues. Neuf cents 
année-là dans la mer Noire, et sur 
cinq cent trente-six vinrent à Odessa. La plupart 
étoient sur leurlest; quelques-uns apportoient 
divers articles d'Espagne » de France, d'Italie 


‘ et du Levant; tous chargèrent du blé, qui 


_ alors étoit à peu près le seul article demandé 
| etle seul aussi qu'Odessa pût fournir , n'ayant 
pas encore de relations suivies avec l'intérieur 
! Ce blé étoit tiré des gouverne” 
ie, Yohlinie , Kiovie, et de ce- 
Les trois premiers transpor- 
à Odessa par terre; le dernier, en 
sur des allèges qui descendent le 
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—e Ha GOMIAXP , HAYIUUXD HO Aucenpy 40 camoï 
Oreccroû peñ Apr. ne 
Toaaraa na Bcakoû KOPaGAE 110 1200 uermsep- 
MC; HbNbumnMb TOLOMb  2bIBC3An ne 
643,200 semBeprieñ; KakAAM uemBepIb 06x0- 
AMMCA, no Oo6bikuosennoï ubb, on 6 py6. : 
HAQTAMON Bb MaAMOKHAXD ; YO RAR 
CYMMY 40 4,020,000 py6. Ha sbproe oxuo CKa- 
3aMB , AMO JACIMIB EMOÏ CYMMBI naarmmmea L'on- 
AAHACRAMA Aÿkamamn ; Îiunancrkuun n Typez- 
KUMU  HÉACITIPAME ; HEPEXO AMUUMN YPE3b Bpoau 
MAH COGCIMBEHHO -TPHBO3HMbIMA HA PE ha 
Takoe muoxecmso xba% mpebyenmb a 
CAeHHATO Hacerenis. BB 1805 ro4y xnmeneï. 
JMHOKHAOCE 40 OCHMH IMbICAUE ; OAHARO Topo Ab 
BC eILE MAAO CHPOHACA; Bb HEMb AOMbI GBA, 
MAABIE ; XY/A0 BBICITIPOENHPIE | MATA3HHbI concu, 
HCYAOOHPIE AAA CRAAARM MOBAPOBD , 11ÿ6. uriob 
CAaniü co8chwb noumn nesnxno, Kapäu fun 
ONEHP HECOBEPINEHHOÏ , H OAHA MOAEKO HAOTMAUA | 
ua peñab, KOmopaa ouens caa6o pe AOXpaHA= 
Aa CYAà ONTb 10TOBOCMOUHATO »btmpa “ 
npBOANBIHArO €e Bb onacy OC» Or 
cn He 6bIAM 06paGoman pu 
CINOIUM , ACKAMiEN Ha 
TOBbIA CHOILICHIA MHO (Le 
OCOËHOCTNu ; RE un 
KCHbI  HCOËXOAMMHIMD é nb 
IOKb Bb OTOPOAHBIXD OBOjAXb uw» xp 
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Dnieper, et portent la marchandise” jusque 
sur la rade d’Odessa. 

En fixant la portée moy eue 
“bâtiment à 1200 tchetverts# on export 
année 643,200 tchetyérts, qui, au pri 
muns 1 ëé Rb. : rendu à bord, laissèrent dans 
le pays une ME * de 45020,000 Rb. On peut 
hardiment affirmer que la moitié de cette som- 
me fut payé@comptant, en ducats d'Hollande, 
Piastres d’Espagne, et de Turquie, qui arri- 
odi ou que les bâtimens appor- 
toienteux-mêmes. Une pareille masse d’affaires 
suppose une population assez nombreuse. En 
1803 elle s’élevoit déjà à huit mille ames “te 
ron, mais la ville m’étoit que tracée; 1l n'y 
avoit que peu de maisons, petites , mal bâties , 
incommodes, moins encore de magasins pour les 
marchandises , point d’établissemens publics “ 
une quarantaine très-imparfaite et une seule 
jetée sur la rade, qui ne garantissoit que foi- 


D des vents sud-est qui la rendait quel- 
dangereuse. Les environs étoient in- 


ts, dans un rayon d’à-peu-près 


tions de commerce souf- 
: les habitans de la 
aire, manquoient de 
objets d'agrément; 
oujours € en quan= 
euvage des nombreux 


de chaque 
a cette 
x com- 


voicnt*par Br 
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TAOAAXD; IAKKE NPbCHOÏ BOAHI He BCETAA A0= 
crnaemb * ANA NPOAOBOABCMIBOBANIA CKOINA ; KQ- 
mopoñ nepesosunrb x\b6b 8b Oueccy. 

IlpasumenscmBo , 3HAA HYKABI CETO TOPOJA ;, 
nOAaBaAO €eMY HOMOIMP Cb  POANIMEACKAMD 
yuacrmiemb. Ouo yxe cocmaBnAo eMyÿ AOX04» ; 
n03BOA4A 6parb Ha OIMKYNb BOAKH AA INpa- 
IIBI TOPOAA, M UaCINb AOXOAOBb Ch HOLAUHD ; 
ouo onpeabauao emMy HOBble AOXOAbI AAA BCIO- 
MOIUECTUBOBAHIA HEOËXOAUMBIMb  HCAePKKAMD ;, 
nopyansb ele 3HAMNMYIO ACHEKHYIO CYMMY Ha 
pacnopaxenie Kouumema ropoackaro  yrpaBae- 
HiA, M AAA CHaôxenia Ô Ha ° exeTOAHO XKnINe- 
aeï, KOIOPbIe 3aXOMAMD CINPOAMBE AOMbI. 
FEanaromsopenir moprosru u Cif YAOËHOCMIB 3a- 
CINABHAM  YACIUHbIXb AA AVAL NPekHATO 
crpoumees. l'opoab, cb cRoeï cmoponbi Ha 
AND INPYANMBCA HAAb NOPMOMb YAOËABIMb 
nm BMbcnb HazexHblMb, MU HOBbIMb Ka PaHin- 
HOMb — OGLMPHHIMD ; AYILIe PACNOAOKEÈHHPIMD 


AAA HAPOANATO 3APaBiA MU IMOPEOBBIXD Bbi- 
roxb. Br Ojecch uezxasno Hagaan C pou 
} $ À sé: 


Pocciïcryo Kaëeapaaruy. w Kaeo S 
uepro8b, rumuasiro, DPOAnMMAN, F 
m 8006 marin 3aBeACHÎA; KOMOPI, | 
6yayan ORONAHBLSQMOCTTABAD | mb ce. 
Ha paay cb GoXsmmmn À : Se : 
mu. Orpecranoëmm Ojeccst pu 
suumauie Tpañnmensemsa , 
ed 
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bestiaux qui transportoient le blé à)Odessa. 


Le gouvernement éclairé ‘sur les besoins de 
la ville, vint à son secours, avec un empres- 
sement paternel. Ildui avoit déjà formé un re- 


‘venu, en lui allouant le produit de la ferme de 


leau-de-vie ,æoùr la consommation de la ville, 
et un dixième. du produit des douanes ; al Jui 
assigna de.nouveaux fonds pour subvenir aux 
dépenses nécessaires ; il mit encore des som- 


« mes à la disposition du commité d’administra- 


tion de la ville, pour prêter à l'intérêt de 6 
p'. + par an, aux habitans qui voudroient 
faire bâtir des maisons. Les bénéfices du com- 
merce, et cette facilité, déterminèrent un 
grand nombre de constructions particulières; 
mieux faites que celles qui existoient. La ville 
de son côté eommenca les travaux d’un port 
commode et sûr, d’une nouvelle quarantaine , 
ste, mieux située pour la santé publique et 
imodités du commerce; elle jeta les fonde- 
mens d’une “église cathédrale russe , d’une 
lise catholique, d’un gymnase, d’un hôpital, 
e ; général de tous les établis- 
. achevés , assimilent 
de l'Europe. — Les 
ne JUS l'attention 
abli plusieurs co 
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Muoria roïonin PB we : - Es O. : 

Ent un HE jafapeniss Bepoapexie, Game lonies de Bulgares, Hongrois ,-Selavons , et 
a he AC St Re Allemands qui abandosno volontairement 
Poccin. Kononin AR en 7. ci ne Lt L “à AN ee pe es 
no Aepevuamb 5 ceneniaxb KaxAOÏ nagin om mené: Les colons agi teurs ont été distri 
AbABHO: peMecheRHnEn bués dans la campagn&, ên villages de chaque 
Urro6pt PER norp dec de ropoabs— nation respective “es artisans ont été établis 
PACE à dans la ville. APour favoriser ces nouveaux 

4 : og ve NARERENNS HO AMENER 2 venus , la plupart denués de moyens, lon a 
M À + Sid pois Rise, ee fait aux ùns des avances en bestianx ; ” it 
ho ne ; dir : instrumens d'agriculture; on avoit préparé 
MS UE aux autres des maisons dans un quartier de 
PPS TO FACOSER rOpO4a, rAb onn, mors fMville, où ils ont été placés à leur arri- 
dacb 10 npuôvimiu, nombyuenbt 6bian. Cin sate= Qe. D PT D ncnes doi 
. PONS NOR ANR LD vingt ans, à commencer à la dixième année 
DÉRRE AREAS CR ANNEE. HOKe RARES de TARN de chaque colon. — La guer- 


e tout-à-coup entre la France et 


Hiu KaKAOÏ KOAOHim, — Boüñna, BApyrb 803004 
surprit l'administration 


HoBAeuHaA MexAy Ppauyierw n Anraïes 8b 1805 
roAy, m3ymmaa Ojxeccroe npagumeascrnBQ Cpe- 
AM BAKHbIXb TO 3anAmiA; OAHAKO PEBHOCIME. 


. re renouvelé 
l'Angleterre en 1803, 
d'Odessa au milieu de ses importans travaux ; 

son zèle n’en fut pas découragé : elle com- 

prit que la navigation des neutres , l'intérêt et 
ins de l'Europe , donneroient encore 
nde activité au commerce d’'Odessa. 
| réalisa cette espérance ; les 
troubles d'Egypte et des. 


ero He OIMAABAAACH, OHO eULe ONbINOME A03- 
HañO;, YINO MOpernaganie HeyHPpAAbHDIXD Cÿ= 
net ab 


A0Bb, BbITOAb M uy%Abl Erpou  AOCMABAITE 


1804 roAb CcOBepumn 
aiñcrin BOÏUbI, A 
Geperaxb Ba 
x1b6a 8h 
3UHDI , M SARA 
MOrAa  yAOBO 


:, ou fermé 
Re . 
pouvoit plus 
ar Odessa; et 
ent quarante- 

13. 
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nocpexcmsomb Ojecchi; &b emoMb TOAY Ha- 


TPYKEHbI 6piau x1\b60Mb yempbipeCIHa COPOKb' 


aesarus Kopañneñ. M3B Oueccri Bbisesemo 6b1- 
ao , (noaarañ Ha KaXAOË KOPAGAB 10 1200 erir- 
sepuieïñ x\b6a ; BbIKAOYAA APYTUXb ImOB&P0Bb), 
538,800 uernsepmeü , Ha 3,367,500 py6aeù. Ilo- 
AOBHHa Ce CyMMbI HOLAA Ha O6MbHE MOBAPOBE 
à HOAOBHHA 3AHAAIEHA XO AAUCIO MOHEIHOIO. 


Ouecca BKkyIaerrb HbIHb HAOAbI OM MYA- 
puxb noneuenin Ipasarrenscmsa. T'opoab cua6- 
KeWb  PeMECACHANKAMA ; OKPYAHPIA  NYCHIOIUM 
o6paborianbt — n AOCIMABAAOIMb YA IMereph 
“bkomopria npoussezenia; moprosab 60xbe 
BCeTO HNOKPOBHIMEABCMB}YIONTE ; XOAb €A TOPA3- 
ao ycmbwunbe; cnouienia ea ropasao o6mmpubé 
u Hazxexube; CaMble XKHITEAN Ch yAnBAenieMb 
CMOMpATb Ha yCHBxXN BO3PAKAANOLATO MXb FO- 
poaa, Cb npusnarmensnocmio samba 4mM0 
Ipasumenscmso 6esnpecmanno M3b1CKyBaemb 
Bcb cpeacmsa, MOryuiA nOCMANOÔBAME 6aaro 
aencruBie HXb Ha MBePAOMb Genokanim. 3 


LLéPCUH , Enr 


HPpOH380 AU RCA cb 
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neuf bâtimens vinrent y chargerdu blé. — 
D’après le terme moyen de: 1200 tchetverts 
pour chaque bâtiment, 558,800 tchetverts 


indépendamment de quélques autres articles . 


furent exportés d'Odéssa moyennant la somme 
3,567, 500 Rb. audmoins, . qui fut payée à-peu- 
près moitié enMarchandises d'entrée et en 
argent comptant. , 

Odessa, commenca à jouir des soins éclai- 
rés de son administration. La ville étoit 
foufié des artisans nécessaires; les déserts 
des environs se défrichoient, et fournissoient 
ANdéjà quelques productions d’agrémens; le 
commerce étoit plus particulièrement protégé n 
sa marche locale plus régulière , ses relations 
avec l'intérieur plus étendues et plus suivies ; 
les habitans eux-mêmes voyoient avec éton- 
nement les progrès de leur ville naissante, et 
observoient avec reconnoissance que l’ adminis- 
pos. s’occupoit de toutes les institutions 

sapables d’assurer leur prospérité sur les 
des plus solides; l’agriculture indigène 
oit, la culture du mürier fut 


cès. ar les 


LE: 


(276) 

HATAABCIMIBA KAOHMANCE He IMOKMO KB %Acm- 
HOMY _ÉnarococmomIi To rOpoza; ono Bnxbao 
go Cie 6nxarozencruBie HePa3Ayuno RE. 
cb 6naroxencmeiems ubraoñ Hoso-Poctim. — 
Tpasarnensemso ; Aa6b 6on1be cocpeAormo- 
AB CIM AB HpeAMINA , CINOAB BAKHDIE, TpH- 
BEAO HXB , Bb 1809 lOAY, Kb OAHOù oGuwei nbaum 
onpeAbangb TAaBHbIME Ty6epnamopows . 
/oka 4e Pamense Hays ry6epuiaun : Eramepu- 

HOCAaBCKON , Tagprnuecror un Xepcoucroio. 
Onmnparnenie x\b6a n38 Ojxeccri 1504 TOXa 
8 Îlumanïo 1 Apyria seman, okasaño maria 
6aarox bain, umo cuumaroms 3a OGBIKHOBEHHDIÙ 
CpoKk® So Ha?; 3mo camoe 6bao TIPHYHHOIO 
BaXHbÜLIUXE 060pOMOBB Bb 1805 TOAY, Bb 
TPOAONKEHIH KOCTO npnumno 643 KOpa6 au. pe 
IMAKOMB CINIeueHIm ITTOPTOBbIXH 060pomof» ; 
_NemBepms X\b6a coma 6on1be 8 py64 :MaArRb 
HITO HanOCAb10Kb 771,600 sernsepruéi , B34- 
MbIXD HA KOPAa6AN, CINOMAN OKONO 5,ÿ72 300 
PY0x., caumaa l'onnanacraum PU 1 à no 


KÿpCy om 3 py6a. 6o Korn. 110470 kon, u Apy= # 


THMH XOXAYHMU MOHIIAME. 

B% 1506 roay, nou reCri A o6cmoAmens- 
crise CMAHOBHAMCE o Xbe n 60o1be ne6araro- 
NPIAMHbIME MOpernAasanilo HYITIPAABHBIXB CY- 
AOBb } HINO CAMOË 4OAKENCNBOBAAO HbCKOAEKO 
YAM3UME MOPrOËMA cHomenia Oxeccrt cr Espo- 
ñoio. Bx cam Abnb, 2 npoaoAxenIH cero 
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vues de l'administration d'Odessa s’étendoient 
au-delà de la prospérité particulière de la 
ville; elle avoit senti, ‘que cette prospérité 
étoit essentiellement, liée avec celle de toute 
la nouvelle Russie. — Le gouvernement pour 
mieux identifier ces deux objets si importans » 
les ramena à un centre commun en 1805 ,en 
nommant SËxe. M. le duc de Richelieu gouver- 
neur - geñéral des gouvernemens d'Ekateri- 
noslaw, de Tauride et de Kerson. 

Ces expéditions de blé faites d’Odessa en 
1804 pour l'Espagne et autres pays, avoient 
donné des bénéfices que lon, compte pour 
terme moyen à 8o pr£,ce qui détermina de 
plus fortes opératious pour l'année 1805, pen- 
dant laquelle il arriva 643 bâtimens. Cette 
aflluence porta les blés audessus de 8. rb, 
rendus à bord, de manière que les 771, 600 
tchetverts qu'ils exportèrent , coûlèrént à- 
peu-près 5, 772, 800 rb. payés comme dessus , 
‘le ducat d'Hollande au cours de 3 rb. 65 à 70 
copeks, et les autres monnoïies à proportion, 


En 1806, les circonstances politiques devin- 
rent toujours plus défavorables à la navigation 
des neutres, ce qui dût altérer d'autant les 
relations commerciales d’Odessa avec l'Europe. 

Pendant cette année , il n’arriva en effet que 
deux cent soixante dix-neuf bâtimens; mais le 
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TOAa NpuuIao BB Oxeccy moasko xrbcmu cem= 
ACAITB ACBAINE KOPa6 Ne ; oAuAKO \esanrmcran 
IMOPrOBAA , ÉYAYIM HCKAIOMENA ONE CHXb 3a— 
Mpyaueniü, nmbaa Bb BuAy ubmb sambnums 
CAM HOBBIME TIYIEMB NPeKHIE, AABHO YHAYIO= 
xuBliiecA , npio6pbaa om» nonnmuuecknx® 06- 
CMOAMEARCINBE TOpa340 60\be o6mpaocran 8h 
CBOHXB OIMHOILERIAXE CH Ojeccoio, KOIMO pas yum- 
HMAACE HeHMPOMB MHOrOunc\ennbüaro nacene- 
HÏA Bb CBOUXb OKPYKHOCITIAXD M BHYITIPEHHAMM 
CHOIUEHÏIAMA HO AABAAà HOBDIE CAYIAN Kb BUTYCKY 
MHOCITPAHHBIXH IMOBAPOBb, Bb OCOGEHHOCIMM 
Âesaurmernxs. Br Kouyb 1806 roxa IOPTOBAA 
TIPEACINABAAAA PA3PHIBR APYKECIMBEHAHIXE CBA— 
sen, BOCHOCNbA0BaBIuxE BCkOpB nocaxb roùubI 
mex4Ay Pocciew n Typriew, n yanumoxmenmxS 
BCARO€ COOÛIUENIE Cb HHOCMPARHON IMOPrOPAEIO® 
Sauamie Moraasin 4 Banaxiu Pocciñicrumuboh- 
CKAMU  OIMKPbIAO HOBOE H0A KB NPOHIBÔACMEY 
MIOprOBbIXB AbAB—Mex1y mbME »«Kaÿb CB Apy- 
TO CInopoubt Oxeccraa moprogaa Ycnbaa #03- 
HATPA UMP CBOE 6esabücmeie gbicorumn ghuauu, 
110 KOMOPbIMb npoAaBaaucE}moBappi > CKAAACH- 
Hble Bb MATA3MUbI npexde JPoïubt , IMAKB paBno 
H HHCKUMN ybHamu, KOIMOPbIMB  HIOKYNA- 
ACb COËCMBeNHbIÉ ANOBAPEI. : 
Sa Tuassun HN MupomB BCKOpB BocnocAB- 
AOBaño repas, Bb CHAY KO€TO HaaAN, Bb 
Cexma6pb Mbcagb 1807 ro4a, omnpasAamMms 
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xempt deres obstacles, 
tte (nouvelle voie aux 
Fuées ou fermées , 
moment donnè- 
es relations 


commerce du Levant, € 
et ayant à suppléer par ce 
anciennes , qui étoient obst 
les circonstances politiques du 
rent beaucoup plus d'extensions a 6 
avec Odessa. Gelle-ci , de son côté, de : 
centre d’une population déjà D ARE ” 
les enviroñs y et des demandes de l'intérieur, 
offroit un débouché considérable aux marchan- 
dises étrangères, et à celles du Levant en page 
éulier. Vers la fin de cette année, le er se 
pressentoil la rupture qui éclata bientot après 


entre la Russie et la Turquie, et 
oute relation avec l'étranger. L'oc- 
e la Moldavie et de la Valachie, 
ouvrit un nouveau 


venue le 


qui inter- 


rompit t 
cupation d 


par les troupes Pusses, pr 
champ à beaucoup de bonnes spéculations, 


19 
tandis que d’un autre côté le commerce a Odessa 
i i 1 tanée 
se dédé on inaction momen 
se dédémmageoit de s MNT 
par les hauts prix auxquels : 

1 . CA 
marchandises d'importations ; MISES en maga 
si insi bas prix aux 
sinavant la guerre, ainsi que les : » 
quels il achetoit les marchandises du pays 


« - 


Le Traité de Tiüsit amena bientôt un armis= 
] en septembre 1207» 


_tice; au moyen duque A7 
à Constantinople 


l'on commença à expédier 


te | » ; 
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8 Ko 
x RU Pa3uBIA CYAa , narpyxerr- 
bIA XN° ; y 
pes OMB M APYTAMH IOBA PAMN ; pasnombpno 
aan fr 
| OAJ4AIIB MHOTO NPHBO3HbIXB  10Ba— 
0BB, | Onpi 
p OTOAa 6xarOonpiamemeorana CEMY HOBOMY 
pos 
POu320ACMmEy  Moproëan, Bb TpoAOAxkeHIm 
"E AKe 
pex? mbcaners 1801 roza: AaXk 
_. ; e 3HMOI0 rAa- 
ss ar 6esonacnocmiro, rakb mn xb 
OMB. ï _ 
b IPOAOAKENIN CHXB INPeXb MbCALEEE 
epe ï 
PeBOPOMBE Haiue mMoprosau nounrmamns Mo 
KHOQ ï “e 
: AO MpexXb MHAAÏONOBB py6aeù, KOIMIOpbIe 
[e] AA: à 
PAAANCE Ha O CMHAeCAINI KOPAGAAXE HaTpy 
KEHHDIX < 56 pe ! 
e bIXb , Kpomb xab6a, CaAOMB, CcBbuaus 
OPOBbH) rs 
P Mb MACAOMB, HKPOIO H APYDNMM MC Ya = 
pau. 
Hacmy ï 
nur 
* ru BA BOHHA , NpeKPaMuAa OMHOue- 
D mA 
bis ay ABYyMA l'ocyaapemsauu , Hpou3Be 1 
BEAUKIT B3AHMHDIA HYX ADI. Typuia Gyayui. 
Au É < ‘ | 
INEHA CAAQ ; KOPOBBATO Macaa n x\b6a (F0 
INOpoi K l SA 
= P ü lipex4e AOCIMaBAñra eù Moanaëit 4 
aAAXIA, IMepribha Beauroÿ Kb 
po HAOCINAMIORS Bb 
*b Npo4AyrkMmax» ; Mopeñcroùï xXb6% nuxakb 
He MO; 5 a 
940 6bIAO npusosums 55 Roffcranmuno 
0: x 
0Ab, NO npnunnb oca st Aäpaanears; Ern 
é » ? 4 
nelnb xe He umbas nou hitrarux» 
lent cb T'ypui » HR 
» Jypyiew; A 
BAACINHA. — Ci pa 


OAÏA Oblna eù Henoz- 
nr ii DPHIHHDI , CO AUHAB- 
HOTAMH 3pyrumu, npuserau Kou- 


SR Mupay 4 Apyria mbema Kb 
me De Fe a Ha Jepaoms Mopb. Emo 


ÿ 
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divers bâtimens chargés de Blé, et d’autres 
articles. L'on recut également beaucoup de 
marchandises d'importation. La saison favo- 
risa singulièrement (ce nouvel élan du com- 
merce, pendant-les trois derniers mois de 
1807: l’on naŸigua en hiver avec la même 
sécurité que pendant la belle saison. Aussi 
l’on peut estimer les reviremens de notre cOm- 
merce péndant ces trois mois, à près de trois 
millidn8 de roubles, qui furent transportés par 
quatre-vingt-neuf bâtimens; les bâtimens ex- 
portèrent moins de blé que de suif, de chan- 
delles, de beurre, de caviar, et autres objets. 


La guerré qui venoit d’avoir lieu, et la 
suspension de toute relation entre les deux 
Empires, avoit fait naître de grands besoins 
réciproques. La Turquie sur-tout privée des 
suifs, beurres et blés que lui fournissoient au- 
paravant la Moldavie et: Valachie, manquoit . 
totalement de ces articles; les blés de la Morée 
ne pouvoient plus arriver à Constantinopole, 
à cause du blocus des Dardanelles; l'Egypte 
étoit presque sans relation avec cette place, 
la Natolie étoit dans l'anarchie... Ces causes 
puissantes réunies à plusieurs autres , avoient 
réduit Constantinople, Smirne, et autres 
placesdu Levant , à la seule ressource des côtes 
Russes sur la mer Noire. C'est ce qui préparoit 


Li 4 


( 282 ) 

CaMO€ TpeAYTOMmoBuro: Bb 1808 roxy Oxeccroi 
MOprosxb 6ancuiamensnbätmyrm enoxy. Ecan 
M300pa3nmMmB  IMOUH7yIO Kaprimay Bceñ Uepuo- 
MOPCROÏ INOPTOBAN Bb CEMb TOAY: IMMO era 
cnoBbparmb , 4mMmO6bI Ha npocmpancrueb, cmoas 
OTPAHMICRHOMBE , M Bb IMAKHXD O6CINOANMEAE- 
CITIBAXP , MOXKHO 6BHIAO nMbIMEB CMOAB 3nam- 
Hoù 060pomB Kannmaross. BB oAnHb TOpOAb 
Oxeccy npauao , n n38 nero OMTPABHAOCB A0 
IMpexb COR ACBAHOCIMA ACBAITIM KOPa6AEÏ , KO- 
Mophie npnse3an Ana Poccin Nesanmekmxb mo- 
BaPOBb HOUTIH Ha INeCINIB MMAAÏOHOBD py6ACH ; 
a Cb HPONYCKOMB HOUR HA ACCHME MUAA. Py6. 
Tonaraïom® , umo u35 Poccin pbisezan Ha 1eCMB 
MHAAÏOHOBS pyénreñ x\b6a, cana , ropossaro 
MaCAa ; CBD4B , HFPb1 M ApYrnxB Bee, A0 MOTO 
BpemMenu eme Heussbcrnupix Hate moprosrf 
Best comnbuis npambruns MoxHO , umo BBÉ3È 
Mie AHOCMPANNHIXD MOBAPOr nPOu3BOAHAOCE 
TOpa340 6oaëiie 85 ceù cmpanb, 0c06: mo Bb 
NpoAOAKenIn OC AHArO TOAa; n étan bI HOAM- 
INUYECKAA KOHOMÏA ; AO3Ha8b COCÈMEERHDINE 
ONBITOMB H 3APABOIO AOTHK me npnBera Bb 


AY A TOPAAOKE CBOM Aa: INIO MOXKHO 
6b1 nosbpums , uno ciu €CMpaHPI, ManO NO MaAY 
CMaAn Gb KAOHHMEBC » INOpro8omy neperbcy, 


ANT HYXE SRB É — Y, 4 embcrrb pa330p4- 
MEAbHOMY« Q Ç 
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au commerce d’Odessa la brillante année . 
1808. Si l'on présentoit in tableau détaillé de 
tout le commerce de 1fmier Noire cette annee, 
l'on croiroit à peine,que dans un espere aussi 
borné et en pareilles circonstances a ait ia 
avoir un mouÿèment aussi considérable de 
La seule ville d'Odessa a recu et 
expédiétrois cent quatre-vingt rs HT 
mens, qui ont importé en articles _ er 

pour la Russie la valeur de six nan : 
roubles à-peu-près, et pour environ dix million 


i ls ont ex+ 
de rbl. en transit; on compte qu ils 
près six millions de rb. en 


capitaux. 


| à-peu- 
porté pour à-p | 
articles de Russie, tels que blé, suif, beurre, 


1 bjets inconnus 
chandelles, caviat ,et autres OD] 


j à d'exportation. 
jusqu'alors à notre commerce P 


L'on observera sans doute que l'importation à 
beaucoup augmenté dans ce ee 
cette dernière année sur-tout; et S1 léconomi 

politique, éclairée par l'expérience et L ne 
logique n’eût fait rectifier depuis peu se pins 
cipes, on pourroit croire que ces #: at 
marchent vers une balance commerclae é 

avantageuse et ruineuse pour. eux. 
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Ho NPHHHMAA BB Pa3CYKACHIE MO , AMIO YMHO= 
xeuie HapoAOcerenis n sert cie Mel - 
KHITB BbPHbIMB H HEOËMARUNBLIME AE 
Grarozencmeïia ceñ CIPAHBI, MORHO YAO 
Bbpumesca Bb CeMb 10BOMB 40Ka: RE | 
as és 3aIeABCIuBb , 

..0e3b Onposepxenia AOKHOCMM MOProBbIXB 11e 
pesbcors. B» IPOAOAKCHIN CerO TOZXA CaMblA 
rh OGCIOAMEALCNBA ; KOMOPHIA MAAO ie 
HPIAMCHBOBAAN MOPrOBAD Apyruxb ns 
pot. BBITOAHBT AAA Ojecckoùï — omKpsian ci 
ps MCIIOHHHKRB — HOUIAMHPI , HAAITIHMIA 34 
XAOIMAMYIO 6YMarY M Apyrie MOBsapri, om- 
npaBAembile m3b NeBanma Bb Fagor à e3b 
Ji m OMInyAa upezb Bpoan, »b Bu, nm 
Apyria mbcma, n na 060porrB. : 

113» scero cKasaunaro mHox 0 BO3pOX/1eHIM 
m yen’bxaxs Oxeccroù INOPTOBAN, Bbl MOxelfiè 
SAKAIOUNMIE , YINO TOPOAb 3Harmnoe A0AREND 
Hoayanns npupamenie. Br mo canoe Qu 

KOTAQ A Kb BaMb NHUY, mb MS F 
xuan Bb Oyecch nasaxb momy ni es 

uBHB  cosepiienno ee ne yanar A : £ ri 
BAPYTb MOXKHO 6BIAO 6bI Sr es AA 
M3b HALIUXb  HAPOAHBIXE asAuHKoB» , MAM 
BeCPHHOR» , canot HE U3b npeñumxe 
TOPOACRAXE KHINEACÏN , HAM AyIIUe CKA3ANE 3 
KakOTO HH6YA apAHAa,; KOIMOPOÿ, abme. 
My 6 Bb Beccapaécruxs n yCrTbt+ 
HAXD: OHH BCE CIO HOYAH ObI OA pOBAHICMB. 


# 
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Mais en réfléchissant que l'augmentation de 
population et d'agriculture, "est le seul et 
infaill ble signe de prospérité d’un pays, on 
aura par l'expérience dè& celui-ci, une preuve 
sans réplique de lafäusseté du système des ba- 
lances commer&iales. Pendant cette année ;, 
les mêmes ciréonstances qui paralisoient tout- 
à-fait le commerce des autres places , agissant 
en sensünverse pour celui d'Odessa, lui ont 
ouverteune nouvelle branche , qui est le com- 
mêrce de transit, pour les cotons et autres 
marchandises expédiées du Levant en Europe à 
Odessa, et de là par Brodi, Vienne et autres 


places, et vice versa: 


D'après ce que j'ai eu l'honneur de 
vous dire sur la naissance et les progrès 
du commerce d’Odessa ,; vous couclurez 
avec raison , que la ville a dû prendre un ac- 
éroissement considérable. A lPépoque où je 
vous écris, les personnes qui l'habitoient 
il y a cmqans , ne s'y reconnoisent plus ; 
et si tout-à-coup l’on transportoit au milieu 
de nos fêtes publiques, ou de nos soirées de 


de société, un des primitifs habitans de la 


ville, ou bien un des Tartares qui, il y a vingt 
“ans, erroit dan 
lun et l'autre croiroient à l'effet d’un enchan- 
tement: se DR 


mu 


s les déserts de la Bessarabie, 


» D) 54 e 
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Bosayxs 85 OAeccb 310p08b n ANCIME; YAMUEI 
LIMPOKRU M NPABHALRO PpaCHOAOKEHDI ; BCB NON 
AOMbI KaMenHble— 6OABIIAA yacInB © AByXb 
emaxaxb,u BbiCINpoeHb no EsponeñckoMy BKyCy; 
aMGA PT MAKB MHOTONHCAEAHPI ; yMO MOTYTB Bb 
ce6b rx biais OuXËe Mmpexb COM MPICAUB JIT- 

. sepmeï xAB6a; ramenubix norpe6ors Makke Ha- 
XOANITICA AOBOABHO. Hacenenie ropo a npocrn- 
paemcA OIrB OCMHAALAMM AO ABAAHAMN MbICAUB 
xHITIeNCÏ; CUMIMAA HO TOAOBBIMb OTTIMAME ; 
AIO HHCAO PAKANOMUXCA NPeBbILAETTB yucao 
yMnparounxe. B» orpecmHocInAx» ; Ha ABaANA- 
MU MMAAXE ; HAXOAMINCA AO ILCCITHACCAIUH CEAE- 
Hiü, Bb KOHXb HOAATANOINB OM MPMAUAMH AO 
copora mpicaus xnrmenreñ. Cenenif AOCIABM- 
J0IITb TOPOAY HE MOAbKO OTOPOAHPIA OBOILU; HO 
elle pasAnuHble MOBAPbl , KaKb HArP: KOPOBLE MA 
C0, CAO, INepCTb M 60xbe cma mpicaus sernieps 
meï x\b6a , nasbisaemaro apaaymckumb$6o6bt, 
ropoxe , ropmodeas n apyria sen. O6pabornbi- 
Banïie INEAKOBHIHBIXE AePeBb AOCIMAÉMAENE TPH- 
6bias BAaAbIMeAAME ; mardi euh - 
NPOU3BOAUMCA AOBOABHO yerbunô , maKkb 4m 
ozAno 3apezeuie , coemoméb ge ABA AAA Bep= 
cmax® om Oxeccpl , , ocmasaners depes3b ABa 
ro4a mpn bICHU, MPERPACHHIXE Gapañosb M 
oscys Jpaonmensetuey,  Komopoe manocnb- 
À0Kb pasaaene | Hxb PasAMAHDINR  BAAX DIT 
aamb Ch 060#Mahieme Haambi. Omcmpoñka TpH- 
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L'air d'Odessa est sain et vif, Nes rues sont 
larges et alignées ; toutes lestmaisons bâties en 
pierre , la plupart à deuxtétages , et d’après le 


goût européen ; les xhagasins se 


sont multi- * 


pliés au point de «pouvoir conserver en ville, 
plus de trois ceñt. mille tchetverts de blé, les 


caves en pierre 
population dé la ville s'élève à 


sont aussi-très communes. La 


dix-huit ou 


vingt mille habitans fixes ; d’après les états 


annuels , les naissances sont dans 


la propor- 


tion de 1 à 30,elles s'élèvent au double des 
morts. Les environs à vingt lieues comptent 


cinquante à soixante villages peupl 


és de trente- 


cinq à quarante mille ames à-peu-près. La 


campagne fournit à la consomm 


ation de la 


ville , non seulement les productions potagè- 


res , mais encore divers 
tels que beurre, suif , 


articles de commerce; 
laines , et plus de cent 


mille tchetverts de blé dur dit arnaoute , hari- 


cots, pois , pommes de terre et 
mes. La culture du mürier a fait 


autres légu- 
des progrès 


qui donnent déjà un produit aux propriétaires. 
L'amélioration des laines est déjà assez avane 


cée, pour qu'un établisse 
verstes d'Odessa se soit engagé à 


ment situé à vingt 


fournir dans 


deux ans trois mille béliers ou brebis à laine 


fines au gouvernement ; qui le 
suite à divers propriétaires ; en 
des facilités pour le payement: Le 


s distribue en= 
leur accordant 


s travaux du 
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CMIAaun M KApAHMAHA TPUBOAUMCA Kb OKOHYA— 
Hilo ; ÿKE OROAO mMpexb ABIME , KaKb OIIKPHINA 
crabe ruwmasit, Sarnouaïomas 8 ce6b, kpomb 
HYOAMIHbIXE KAaCCOBB , AHCIOHD, cocmOoAiA W3b 
copoka HaHCIOHepOBb. 

Bocnnmannnrn 3aHnMaïomcA H3y4eHieMb OITE— 
gecrtiBeHHATO M HHOCMPAHHPIXB A3bIKOBb, HAYKD : 
ucnrn , ycmopin,  H3AMHBIXB  MCK}YCIMBP: 
B% npoaonxeniu AByXb nbme 3apezenb acrri- 
Hoï Imeampb, Ha KOINOPOMB HIpaWIb Pai- 
ubia niecbi Ha Pocciicrom» , Ionscrkome n HB- 
MeUKOMb AÆ3BIRAXE; TYOANIHOÏ -Meaph Tpe- 
KpaCHO OIMCITPOABAEMCA. Uerosbronwobie mn 406- 
po nopaaors yemponan cxbcs rOinrmmiaar ; 
BOrTrb yÆke WbAOÏ TOAb, KAKb .€e HPHBEAN Kb 
OKOHYAHIIO. 

Ipu cmons xopomumxs noreeniaxb © TOA <- 


HOMB , He OCITABAEHO Ge3b BHUMAHÏIA M npiaunôe F" 


MuOriA MAANMAUIN AepeBb pascaxenbt ANNE 
Ha NYÉAMIHbIXE mbcmaxe 1 na nhkoMmopeixb 
YAMLAXE ; HA HEBbIMOIERHBIXE re ÿau axb, AM 
yMeutmeniA TPA3T , cxbaaupt AO PORT ana nb- 
iexozauerb. OAuxB nper Ho ca4b KynAeHb 
TOpOAOME , KOIMOPOÏ H ebaemcA o6panmiumB 
ero Bb Ny6AnYHOË RE omxbaags ero r0- 


pas4o Ayuue, A 


0 HEN®D. 
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_portet de la quarantaine vorftêtre achevés; 


depuis trois ans le gymnase rest enactivité , 
et renferme , outre lest Classes publiques , un 
pensionnat particulier de quatre-vingt pen- 
sionnaires. QC 

L'étude de daMlangue nationale, des langues 
étrangères , des’sciences exactes et physiques, 
de l’histôiwe, et des beaux-arts occupe les 
élèves. Pendant deux ans, l’on a eu un théä- 
tre.prôvisoire , Sur lequel on jouoit des pièces 
envlangue russe ; polonoise et allemande ; 
le théâtre public vient d’être construit sur un 
très-beau plan. L’humanité et lie bon ordre 
réclamoit un hôpital, depuis un an il est 


achevé. 


L'agréable n’a pas été négligé par l’empres- 
sement avec lequel on travailloit à lutile : 
plusieurs plantations d'arbres ont été faites et 
disposées en allées sur les places publiques » et 
dans quelques rues ; On à tracé des trotoirs 

our diminuer aux genssà pied les inconvé- 
niens de la boue dans les rues non pavées. Un 
jardin particulier fort joli pour le pays, à 
été acheté par la ville, qui employe de nou- 
veaux fonds pouren faire un jardin public. 
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